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M. Frourexs fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de l’'Éloge 
historique de Léopold de Buch, qu’il a prononcé dans la séance publique 
du 28 janvier. 


« M. Deraunay, en présentant à l’Académie un exemplaire d’un Traite 
de Mécanique rationnelle qu'il vient de publier, lit la Note suivante 
destinée à expliquer l’objet qu'il s'est proposé en faisant cette publi- 
cation : 

» Depuis quelques années, l’enseignement de la Mécanique à l'École 
Polytechnique a été complétement modifié, et il en a été de même de la 
partie de cette science qui est exigée pour l'admission à l'École. Mais cela 
n'a pas pu se faire sans qu'il en résultât de grandes difficultés. Les pro- 
fesseurs des divers établissements de Paris et des départements où étudient 
les candidats à l’École Polytechnique, n'étaient nullement préparés au 
nouvel enseignement ; d’un autre côté, malgré les détails dans lesquels on 
est entré dans la rédaction du Programme, ils ont de la peine à savoir au 
juste dans quel esprit ils doivent faire leurs leçons. Aussi arrive-t-il que les 
élèves admis à l’École y apportent des notions très-diverses sur les éléments 
de la Mécanique, notions qui sont souvent insuffisantes, et sur lesquelles il 
est difficile de greffer convenablement l’enseignement de l'École. 
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» En ma qualité de professeur de Mécanique à l'École Polytechnique, 
j'ai cru qu'il était de mon devoir de chercher à faire disparaître ces diffi- 
cultés. C’est en grande partie ce qui m'a déterminé à publier un ouvrage 
qui présentât d’une maniere méthodique, et comme ne formant que des 
portions d’un même tout, l'ensemble des connaissances de Mécanique ra- 
tionnelle exigées pour l’admission à l'Ecole et enseignées à son intérieur : 
cet ouvrage est donc particulièrement destiné à établir un lien intime entre 
les deux enseignements que les élèves reçoivent successivement sur la Mé- 
canique, avant leur entrée à l'École, et après qu’ils y sont admis. 

» Mais je dois dire que ce n’est pas là le seul objet que j'aie eu en vue en 
faisant cette publication. Loin de partager les idées de ceux qui veulent 
qu'on abaisse le niveau des études, sous prétexte de rendre l’enseignement 
plus pratique, j'ai toujours pensé qu'un enseignement, quel qu’il soit, ne 
saurait jamais être trop élevé, pourvu toutefois qu'il ne dépasse pas la portée 
de l'intelligence de la majorité des personnes auxquelles il s'adresse. Et, si 
cela est vrai dans tous les cas, à plus forte raison cela est-il vrai quand il 
s'agit de l’École Polytechnique, dont l’enseignement, destiné à être com- 
plété par celui des écoles d'application, doit conserver essentiellement le 
caractère d’un enseignement général. Depuis que je suis chargé d’y pro- 
fesser la Mécanique, j'ai fait tous mes efforts pour maintenir mon en- 
seignement au niveau le plus élevé qu'il soit possible de lui donner. En 
publiant l'ouvrage dont je présente aujourd’hui un exemplaire à l’Académie, 
je me suis proposé d’atteindre le même but; j'ai voulu formuler le nouvel 
enseignement de la Mécanique conformément à cette manière de voir. Je 
m'estimerai très-heureux s'il peut contribuer pour sa faible part à main- 
tenir les études à un niveau d’où il serait très-fàächeux qu’on cherchät à les 
faire descendre. » 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — M. Lx Verrier, en communiquant une Note 
de MM. Goujon et Liais, en réponse à celle présentée par M. Laugier dans 
la séance précédente, entre dans les considérations suivantes : 


« Dans la séance du 21 janvier dernier, dit-il, j'ai fait connaitre que les 
déterminations de la déclinaison magnétique, faites présentement en la 
place du pavillon Central dans notre Observatoire, doivent être diminuées 
de 6’ 39”, tandis que les inclinaisons mesurées dans le même lieu doivent 
être, au contraire, augmentées de 6’ 3”. Dans la dernière séance, et en mon 
absence, M. Laugier à cherché à jeter des doutes sur cet important résultat, 
en s'appuyant sur un petit nombre de mesures prises à l'Observatoire jus- 
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qu'en 1853, et sur des observations faites par lui en 1854, au dehors de 
l'Observatoire. 

» Le but que s’est proposé M. Laugier est trop évident. Malgré les mé- 
nagements gardés dans la rédaction de mon article du 21 janvier, s’il de- 
meure établi que les mesures prises à l'Observatoire sur le magnétisme ont 
besoin de corrections considérables et qui certainement n’ont pas été les 
mêmes à toutes les époques antérieures, il est clair queles déterminations faites 
dans les dix-huit dernières années sur la mesure absolue de la déclinaison et 
de l'inclinaison perdent, pour ne rien dire de plus, beaucoup de leur valeur. 
M. Laugier, qui a pris une grande part à ces opérations, cherche donc à 
échapper à cette conséquence. Je regrette que les exigences de la science 
ne permettent point de lui faire à cet égard aucune concession (1), et d’être 
forcé de montrer que si les observations de M. Laugier ont été insuffisantes 
dans le passé, la discussion par laquelle il cherche à les réhabiliter est 
absolument fausse.  ” 

» Un mot sur le regret exprimé par M. Laugier, que ses travaux 
n'aient pas été cités par nous. Mais nous n’eussions pu le faire que pour 
les critiquer, et l’on n’eût pas manqué de se plaindre alors de ce qu’on 
eùt appelé une attaque; nous préférons que la nécessité où nous sommes 
amené de prouver l’inexactitude des travaux antérieurs ne vienne pas de 

nous. On ne comprendrait point, enfin, pourquoi M. Laugier aurait at- 
tendu d’avoir quitté l'Observatoire, pour entreprendre, à la fin de 1554, 
par une campagne extérieure, une vérification devenue impossible de sès 
travaux intérieurs, si l’on ne savait que la question avait été agitée par 
nous dès le commencement de 1854 à l'Observatoire, que personne n’igno- 
rait quel plan nous nous proposions de suivre pour arriver à connaître les 
erreurs magnétiques de l'Observatoire de Paris, et que l’exécution du tra- 
vail avait été seulement renvoyée, pour plus d’intérèt, à l’époque où les 
nouveaux instruments enregistreurs seraient sur le point de fonctionner. 


» Laissons de côté la correction de l’inclinaison, qu'on a passée sous 


_(1} Dans nne autre circonstance où j'avais été conduit à signaler ce fait, qu'on a publie 
dans le passé des observations météorologiques dont il n’y a pas de traces dans les registres, 
M. Laugier put, sans être contredit par moi, répondre qu'il s'agissait uniquement d’observa- 
tions interpolées à de très-faibles intervalles, tandis qu’il est vrai qu’un grand nombre d'ob- 
servations manquent complétement et absolument, et ont été suppléées à l'impression par 
des nombres à peu près arbitraires. Une aussi grande condescendance de ma part n'est plus 
possible aujourd’hui. 


UE 
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silence, quoiqu'elle ait bien son importance; et attachons-nous à la cor- 
rection de 6’ 39”, dont ont besoin les mesures de déclinaison prises au lieu 
du-pavillon Central, correction que M. Laugier nie en ces termes : 
« Quant à moi, je persiste à croire, au contraire, que l'influence des 
» attractions locales n’est pas sensible. » | 

Pour étayer son opinion, pour contredire nos opérations de 1855, 
M. Laugier ne dispose ni d'observations faites à la même époque, ni d’ob- 
servations faites dans le même lieu. Mais il se livre à des calculs pro- 
lixes (1), à des combinaisons inadmissibles d'observations non comparables 
entre elles, oublie les corrections les plus indispensables, et extrapole 
pour déduire des résultats qu’il rencontre des considérations relatives à 
une époque postérieure ; c’est ainsi qu’il entend contester des observations 
directes, faites dans des lieux où lui-même n’a pas opéré. Avant de suivre 
M. Laugier sur un tel terrain et de montrer les vices radicaux de sa mé- 
thode, ainsi que les erreurs qu’il accumule en l’appliquart, prouvons par 
une voie plus simple la fausseté nécessaire de cette assertion, que l'in- 
fluence des attractions locales ne serait pas sensible dans les pavillons 
magnétiques de l'Observatoire. 

Nous avons dit (séance du 21 janvier) qu'il résulte de nos travaux 
qu'entre la déclinaison mesurée dans le pavillon de l'Est et celle mesurée 
dans le pavillon de l'Ouest, il y a une différence de 6/16". Cette diffé- 
rence, à laquelle ne s'appliquent pas les objections de M. Laugier, est cer- 
taine et à l'abri de tout conteste. 

» Les observations intérieures à l'Observatoire doivent étre, bonnes à 
cause des circonstances favorables dans lesquelles elles ont été faites (ce 
sont les propres expressions de M. Laugier lui-même). Qu'importe d’ailleurs, 
dans ce cas, l’erreur constante d’une boussole ( objectée par M. Laugier) 
puisqu'il s’agit simplement de la mesure de la différence des indications 
fournies par l'instrument en des stations distantes l’une de l’autre de quel- 
ques mêtres seulement? La détermination du méridien n’est même plus 
nécessaire, et il suffit de rapporter la direction de la boussole à la’ premiere 
ligne droite venue. 


» Ainsi, il n’a pu se glisser aucune erreur dans la mesure de cette diffé- 


(1) A cause de la longueur extrà-réglementaire de l’article, il a fallu demander à l'Aca- 
démie la permission d'imprimer. Cette permission, qui n’est jamais refusée, ayant été men- 


tionnée en note, il est bon de constater que cela n'implique is l’Académie aucune espèce 
de solidarité dans les erreurs que je signale. g 
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rence de 6/16” entre les deux stations Est et Ouest. Mais, en outre, nous 
allons montrer que l'accroissement de la déclinaison apparente de l'aiguille, 
à mesure qu’on prend une station plus Est, résulte des propres observations 
antérieures de M. Laugier lui-même. 

» Le 1° et le 6 décembre 1850, M. Laugier mesure la déclinaison, 
avec une boussole de Gambey, dans le pavillon Central et dans le pavillon 
de l'Est successivement, et il trouve une différence de 3 Lentre les deux 
résultats. 

» Le 4 du même mois et avec une boussole à pivot de M. Brunner, le 
même observateur trouve une différence de 5'{. 

» La moyenne de ces deux mesures est de 4”{. C’est cette discordance à 
laquelle M. Laugier déclare, dans sa Note, avoir eu la prudence de ne pas 
s’arréter. Nous avouons humblement ne rien comprendre à cette pru- 
dence : nous avions toujours cru que lorsqu'un astronome arrive à faire 
deux mesures discordantes entre elles, il a pour premier devoir, s’il veut 
pretidre rang parmi les observateurs sérieux, de chercher la raison de cette 
discordance, et de s'assurer si elle est le résultat de l’imperfection des in- 
struments ou de quelque variation dans le phénomène lui-même dont on à 
entrepris la mesure. 

» Il demeure donc établi, soit par nos mesures, soit par les mesures anté- 
rieures, que les observations faites dans les divers pavillons présentent des 
discordances très-notables. Or comment soutenir, en présence de ce fait, 
que l'influence des attractions locales est insensible dans les pavillons (1)? 
Le but de cette prétention est trop clair. Mais si l’on tient à donner aux 
anciennes observations une valeur réelle, pense-t-on y arriver en miant 
l'évidence; et ne vaudrait-il pas mieux chercher, s’il est possible, à décou- 
vrir les corrections dont ces observations ont besoin ? 


» La fausseté des conclusions du travail de M. Laugier étant ainsr prou- 
vée, il nous reste à montrer en quoi sa méthode et l'application qu'il en a 
faite sont vicieuses ; et c’est ce que nous ferons en empruntant, sur ce point, 
les termes de la Note de MM. Goujon et Liais. 

« On sait, disent ces Messieurs, que les éléments magnétiques varient 
» sans cesse dans un même lieu. Quelques-unes de ces variations sont 
» périodiques; d’autres sont purement accidentelles. Ces dernières sont 


(1) Dans le cas où M. Laugier croirait devoir persister dans cette assertion, nous l’enga- 
geons à venir auparavant sur les lieux mêmes, procéder à une vérification expérimentale de 
nos résultats. 
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assez grandes pour produire sur les déclinaisons moyennes de deux jours 
du même mois des différences qui atteignent assez fréquemment jusqu’à 
20 minutes. Il résulte de là qu'une déclinaison, calculée pour un jour 
donné à l’aide d'observations antérieures, ne peut être exacte, même 
en tenant compte de toutes les variations périodiques connues, qu'à une 
dizaine de minutes pres. 

» Dans le tableau publié par M. Taugier (1), et composé des observations 
insérées dans l’Ænnuaire du Bureau des Longitudes, de 1848 à 1853, on 
trouve des différences annuelles qui varient sans aucune loi apparente, 
de 2 à 7 minutes. C’est cependant avec ces données que M. Laugier a 
calculé un changement annuel qu’il regarde comme constant (2), et dont 
il se sert pour infirmer nos observations, sans avoir aucunement égard 
aux perturbations accidentelles. 

» Pour prouver combien peu on doit se fier à des calculs de ce genre, 
nous allons faire voir qu’ils sont inadmissibles même pour des moyennes 
mensuelles. En effet, appliquons à l’une des séries d’observations de 
M. Arago le système de discussion dont s’est servi M. Laugier, et propo- 
sons-nous de calculer la déclinaison moyenne d'avril 1823 à l’aide des 
déclinaisons moyennes du même mois, observées pendant les années 1824- 
25-26-27-28-29-30 , dont l'intervalle embrasse aussi sept années comme 


‘dans le calcul de M. Laugier. On obtient ainsi pour déclinaison en 
5 P 
avril 1823, 22° 25° 8”. Or M. Arago a trouvé, 22°19/41” (3). Le calcul 


et l'observation différent de 5’27". Cette différence est d’autant plus 
remarquable, qu'elle s'applique à une moyenne mensuelle, qui doit être 
bien moins affectée par les perturbations accidentelles qu’une détermi- 
nation isolée, comme celle que considère M. Laugier. 

» Ainsi la méthode suivie par M. Laugier est inadmissible en principe, 
même lorsqu'il est permis de négliger les variations périodiques annuelles 
comme dans l’exemple que nous venons de traiter, où il s'agissait de dé- 
clinaisons moyennes prises dans le même mois. Mais M. Laugier n’opérait 
pas dans des conditions semblables, et une seconde erreur dans son travail 
provient de ce qu’il a calculé une déclinaison pour le mois de septembre 
à l'aide d'observations faites en décembre, sans avoir égard à l'influence 
des variations périodiques. Pour tenir compte de ces variations, il faut 


(1) Page 178 ‘du Compte rendu. 
(2) La diminution annuelle de la déclinaison n’est pas constante. On sait qu’actuellement 


elle va en croissant. Ainsi, en 1830, elle n'était que de 1 à 2 minutes: 


(3) OEuvres d'Arago. — Notices scientifiques, tome I, page 502. 
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remarquer que la différence entre les maximums diurnes de septémbre 
et de décembre n'est pas la même que celle qui existe entre les moyennes 
diurnes, parce que la variation diurne est beaucoup plus faible en sep- 
tembre .qu'en décembre. En recourant aux observations de M. Arago, 
on trouve que le maximum diurne de septembre dépasse de 2’,43 celui 
de décembre, indépendamment de l'excès qu’il présente par l'effet de la 
diminution séculaire. Au résultat du calcul de M. Laugier pour la décli- 
naison magnétique maximum au pavillon Central de l'Observatoire, le 
2 septembre 1854, il eût donc fallu ajouter 2,43, ce qui donne 
20° 13,18. Or M. Laugier à déduit pour le même point de ses obser- 
vations faites sur l'enceinte continue, 20°8/,94. La différence est donc 
4',24 et non 1,81 comme il l'a imprimé. En admettant même la possi- 
bilité d’une telle discussion, il resterait encore pour le pavillon Central 
une correction de 4',24, résultat qui se rapproche trop des 6/39” que 
nous avons trouvées directement, pour être employé à jeter des doutes 
sur l'exactitude de notre travail. Mais, répétons-le encore, aucun calcul 
ne peut être substitué à une observation directe. 
» La boussole des variations diurnes établie dans la salle méridienne à été 
observée pendant la série de nos déterminations. A l’aide de ces indica- 
tions, comparées à nos mesures absolues, nous avons pu obtenir la valeur 
de la déclinaison maximum diurne du lieu de l'Observatoire pour un assez 
grand nombre de jours de septembre 1855. Cette partie de notre travail 
n’a pas encore été publiée. On y voit que le 6 septembre, par exemple, le 
maximum était 19°56,82, et le 8, 20° 3/,83. D'après cela, si nous avions 
rapporté toutes nos observations au maximum du 8 au lieu de les rap- 
porter au 7 à 2"30® du soir, tous les nombres auraient été augmentés 
de 6’ 5’. La déclinaison déduite de nos observations faites dans la cam- 
pagne s’accorderait alors avec la déclinaison calculée par M. Laugier 
à l’aide du changement annuel qu'il a trouvé. En effet, ses observations 
de l'enceinte continue donnent pour le lieu de l'Observatoire, le 2 sep- 
tembre 1854, une déclinaison de 20°8',94. Le changement annuel étant 
de — 5’,20, nous devions trouver d’après lui, le 8 septembre 1855, 
20° 3,74. C'est à sept centièmes de minute prés le nombre que nous 
avons donné plus haut. 
» Quoiqu'il ne faille pas attacher d'importance à un accord que font 
et défont les perturbations, cependant ce fait prouve encore que 
M. Laugier ne peut pas se fonder sur ses observations pour émettre 
des doutes sur l'exactitude des nôtres. 
» Les observations d'intensité relative dont parle M. Laugier ont été 
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» faites en avril 1841, mais elles n’ont pas été calculées et les moyens de 
» réduction manquent, aucune trace n’existant de la détermination des 
» corrections des aiguilles. En outre, püt-on même les réduire, il ne serait 
» pas possible d’en rien conclure de précis, puisqu'il n’a été observé aucun 
» instrument des variations d'intensité pendant ces déterminations. Les 
» observations alors effectuées étaient seulement suffisantes pour faire voir 
» qu’il n'existait pas de fortes différences dans l'intensité sur les divers 
» points de la terrasse. C'est ce que confirment nos observations, qui tou- 
» tefois mettent en évidence les variations réellement existantes et en 
» donnent la mesure. » 

» Les volumineux documents sur lesquels est fondé le travail de 
MM. Goujon et Liais ne sauraient être insérés dans les Comptes rendus, et 
seront publiés ultérieurement. Sur la demande qu’on en a faite, nous 
donnons, dès à présent, les valeurs de la déclinaison obtenue dans les 
quatre stations situées en dehors de Paris. Ces déclinaisons sont toutes 
rapportées au 7 septembre 1855 à 2°30" (r) : 


Montrouge. ..... Pense arr 19° 57 51” 
Plaine Saint-Denis. ....... AA 19.56.27 
Vincennes. ..... eee 19.52.50 
Saint-Cloud? 14 NES 4 20. 4.45 


» La station de Montrouge était à 160 metres du chemin de fer de 
Sceaux (2). On a fait une deuxième détermination à 100 mètres du même 
chemin de fer. Les deux résultats ont été identiques à quelques secondes 
près. 

» La ligne qui joint les stations de Vincennes et Saint-Cloud et celle qui 
relie les stations de Montrouge et de la plaine Saint-Denis passent sensible- 
ment par l'Observatoire. En répartissant les différences proportionnelle- 


ment aux distances, on obtient pour déclinaison magnétique à l’'Obser- 
vatoire : 


Par les deux premières stations. .... 19° 57’ 53” 
Par les deuxl'autres 1: "RPRNe 1 19.57.37 


(1) Étant responsable de la fidélité du compte rendu de la séance, je devais nécessairement 
remarquer que ces déclinaisons n’ont pas été communiquées à l’Académie. M. Le Verrier 
n'ayant pas apporté les chiffres n’a pu les produire lorsqu'ils lui ont été demandés. Cepen- 
dant, moyennant cette observation, je crois pouvoir m’abstenir de m’opposer à leur 
insertion. (Note du Secrétaire perpétuel.) 


(2) Et non à 60 mètres, comme l'a dit M. Laugier à la séance. 
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» Les valeurs trouvées à Montrouge et dans la plaine Saint-Denis sont 
trop peu différentes pour qu'il y ait lieu d’en conclure un changement 
avec la latitude. Les cartes n’indiquent pas, en effet, de variation qui 
puisse être sensible pour de si petites distances. Les déclinaisons obtenues 
à Vincennes et à Saint-Cloud montrent un changement avec la longitude 
et qui est de 0,70 par kilomètre. Ce nombre sera trouvé un peu fort, si l’on 
a égard aux anciennes déterminations faites dans nos régions. Toutefois, ce 
résultat ne semble pas provenir d’erreurs d'observation : car cette petite 
anomalie se représente entre les intensités des deux stations. Nous ajou- 
terons d’ailleurs qu’elle se retrouve encore dans les observations faites par 
M. Laugier sur l'enceinte continue. 


» En résumé, les influences des attractions locales dans les divers pa- 
villons magnétiques sont incontestables; elles résultent de nos propres 
mesures et de celles de nos prédécesseurs eux-mêmes. 

» Les corrections données par nous pour l’époque actuelle sont indis- 
pensables. Le travail par lequel on a cherché à les contester est faux en 
principe et dans les détails. 

» Si l’on peut parvenir à sauver les anciennes observations, ce ne sera 
pas en niant, contre toute évidence, les causes d’erreur qui les ont affectées, 
mais en cherchant à en donner la mesure. » 


Réponse de M. Laucrer. ; 


« M. Le Verrier vient de faire à mon Mémoire deux objections prin- 
cipales que je vais réfuter facilement. 

-» 1°, M. Le Verrier, en parlant de mes calculs, prétend qu'ils ne sont 
pas exacts, parce que les déclinaisons calculées que j'ai comparées aux 
déclinaisons observées sont des nombres extrapolés et non interpolés. 

» Voici ma réponse : 

» Les nombres que M. Le Verrier considère comme extrapolés sont : la 
la déclinaison magnétique du pavillon Central du jardin de l'Observatoire 
pour le 2 septembre 1854, et les diverses déclinaisons déduites des quatre 
observations de l'enceinte continue. 
 » Les autres nombres étant donnés par l'observation directe, il n’en peut 
être question ici. 

» Or la déclinaison du pavillon Central du jardin de l'Observatoire pour 
le 2 septembre 1854 a été conclue (voir p. 179) en considérant sept déclinai- 


sons observées de 1848 à 1855. Comme la date du 2 septembre 1854 est 
35 


C. R. 1856, 127 Semestre. (T. XLII, N° G.) 
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comprise entre 1848 et 1855, il y a eu interpolation et non extrapolation, 
comme le prétend M. Le Verrier. 
» Il en est de même des déclinaisons du 2 septembre 1854 que j'ai 
calculées au moyen de la formule 


Déclin. — 20 6,61 — 0.8606 x — 0.526 y, 


pour l'Observatoire et le jardin de la Maternité, car ces deux stations sont 
situées dans l’intérieur de Paris. Je n’ai donc pas conclu de l’intérieur à 
l'extérieur, mais bien de l'extérieur à l’intérieur. J'ai done interpolé et non 
extrapolé. 

» En résumé, pour qu il y eût extrapolation, il faudrait que ] ’eusse consi- 
déré des déclinaisons d’une année qui ne füt pas comprise entre 1848 
et 1855. 

» Or c’est ce que je n'ai pas fait : les deux seules dates pour lesquelles 
les déclinaisons ont été calculées étant le 2 septembre 1854 et le 7 sep- 
tembre 1855, le reproche que M. Le Verrier m'adresse n’a aucun fonde- 
ment, et on se demande ce qu’il a pu vouloir dire en parlant d’extrapola- 
tion à l’occasion de mes calculs. 

» 2°, Je passe à la seconde objection. 

» Dans le calcul de la déclinaison de la Maternité pour le 2 septem- 
bre 1854, vous avez considéré, dit M. Le Verrier, des déclinaisons obser- 
vées dans les mois de septembre, de novembre, de décembre des différentes 
années comprises entre 1848 et 1855. Or on sait qu’indépendamment des 
variations annuelles, il y a des variations mensuelles dont vous n'avez pas 
MN: par conséquent, tous vos résultats sont faux. 

» Je réponds à cette objection par des chiffres. On peut voir dans la 
note (1) les moyennes des déclinaisons de chaqué mois conclues des obser- 
vations de M. Arago, et affectées des variations mensuelles; on jugera s’il 


. 


(1) Il importe d'expliquer ici ce qu’ on entend par variations mensuelles de la déclinaison 
magnétique. 

Si l'aiguille restait immobile dans sa position moyenne, elle semblerait correspondre pen- 
dant plusieurs jours consécutifs aux mêmes divisions d’une échelle graduée, mais bientôt, 
en vertu de la variation annuelle, elle s’écarterait de cette position pour se rapprocher du 
méridien astronomique d’une quantité dont la valeur journalière est actuellement de 0”,86. 
Mais les choses ne se passent pas ainsi. L’aiguille exécute autour de sa position moyenne des 
oscillations dont l’amplitude est variable d’un mois à l’autre et même d’un jour à l’autre. Ce 
sont ces différences qui constituent les variations mensuelles. Voici la valeur moyenne dé 
l'amplitude des oscillations, déduites des observations de M. Arago de 1820 à 1830, pour 
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y avait lieu de prendre en considération ces variations mensuelles de la 
déclinaison; les faibles anomalies que l’on rencontre ne sauraient être 
invoquées contre l'exactitude de mes résultats, si l’on remarque qu'il s’agis- 
sait pour moi de connaître surtout le mouvement annuel en déclinaison 


les mois où ont été faites les observations consignées daus mon Mémoire : 


DÉCEMBRE. 
6'.12”, 


SEPTEMBRE. NOVEMBRE, 


11/.14/ 8'.49” 


D’autre part ( OEuvres de François Arago, tome I‘, page 503), en appelant déclinaison de 
chaque jour la moyenne entre la déclinaison maximum et la déclinaison minimum, et en 
nommant déclinaison moyenne du mois la moyenne des déclinaisons journalières, on ob- 


tient le tableau suivant des déclinaisons mensuelles pour les mois de septembre, octobre, 
novembre et décembre : 


OCTOBRE. 


Valeur moyenne -de Famplitude totale... HIS 


ANNÉES. 


SEPTEMBRE. 


OCTOBRE, NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 

L ! 1/4 o 1 " L] ! " o 1 W 
1820 2222202529 22.22.10 ,62 22.21.46,02 22221227 97 
1821 21.23,67 21.24 ,79 21.54,63 21.20,48 
1822 20.58,40 20.44 ,18 20.22,06 21. 5,43 
1823 19.21,12 19.48 ,99 20. 9,51 19 17,37 
1824 20.18,75 20.39 ,69 20. 6,12 19.41 ,14 
1825 19.19,15 19.44 ,12 19.15 ,97 17.02;,72 
1826 ETATS O0 16.19,74 16. 9,64 15.53,08 
1827 T4 109703 12.32 ,98 12.41,98 11.579,63 
1828 10.53 ,27 10.23,09 10.48,50 9-57,05 
1829 8.34 ,26 7-41,13 8.15,37 9-36,19 
1830 . 5.16,70 SNS AT 5.40,74 6.59,87 
Moyennes... 22.16.18,11 22.16, 3,06 22.16. 6,30 2219 00,30 


La moyenne correspondante à chaque mois donne des nombres dont les différences d’un 


mois à l’autre sont dues à la variation annuelle. Pour y faire entrer les variations mensuelles, 
il faut ajouter à chacun d’eux la demi-amplitude mensuelle. On aura de cette manière, pour 
une époque moyenne : 


NOVEMBRE. 


SEPTEMBRE, OCTOBRE. DÉCEMBRE. 

s Ç L} le 4 o TA à o° A (4 ° U " 
Valeur de la déclinaison moyenne. ... 22.16.18 2216. 3 22.16.6 22.15.55 
Demi-amplitude mensuelle, ........ + 5.37 + 5.30 + 4.25 + 3.6 
Yaleur de Ja déclinaison maximum.... 22.21.55 22.21.33 22.20.31 22.10. 1 


Les nombres de la dernière ligne sont affectés de la variation annuelie et de la variation men- 
suelle. On peut juger, par l'accord qu'ils présentent, du peu d'importance de l'erreur qui 
résulte de l’omission des variations mensuelles, quand il s’agit de conclure, comme je l'ai 
fait d’un intervalle de sept années , le mouvement annuel de déclinaison. 


se 
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que j'ai employé dans mon calcul pour transporter au 7 septembre 1855 
la formule empirique du 2 septembre 1854, et que six des déclinaisons 
dont j'ai fait usage ont été mesurées dans les mois de novembre et décem- 
bre, où les variations mensuelles sont presque identiques. 

» Cette seconde objection de M. Le Verrier n’est donc pas plus fondée 
que la première, et les conclusions de mon Mémoire subsistent en entier. 

» Ces conclusions sont comprises dans le tableau de kr page 182 que je 
reproduis ici. 


DÉCLINAISON DÉCLINAISON CALCUL 
STATIONS. 


observée, calculée. moins observation. 


Bastion n° 39 L 20. 3,92 0,42 
Bastion n° 88 ra. 20.10,1I1 1,01 
Bastion n° 24 SHC RRE ; 20. 1,66 0,34 
Bastion n° 71 te 0 20.12,71 1,01 
Maternité : 20. 9,49 1 3 
Observatoire, pavillon Central, 

2 septembre 1854 (interpolé). ; | 0,98 
Observatoire, pavillon Central. ; ù 0,13 
Pavillon de l’Ouest........... ‘ : 4,43 
Nouveau pavillon magnétique. . HO: 0 . 1,37 
Pavillon de l'Est RE ; ! 1,84 


» On voit que toutes les observations de l’intérieur de Paris sont 
représentées, el s'accordent avec mes quatre observations de l’enceinte 
continue ; qu'en mettant de côté la seule observation du pavillon de l'Ouest, 
les déclinaisons des trois autres pavillons concordent assez bien entre elles. 

» Ainsi la question capitale, dx question de savoir s’il faut ou non appli- 
quer aux déclinaisons du pavillon Central la correction de 6’ 39” dont parle 
M. Te Verrier, se trouve sinon tranchée définitivement, du moins ajournée 
à l'époque où l'on pourra disposer d’un plus grand nombre d'observations. 

» Îlrésulte de mes observations de 1854 que les déclinaisons du pavillon 
Central, le seul dans lequel M. Arago ait observé ou ait fait observer, ne 
doivent recevoir aucune correction. 

» Où doit-on donc trouver cette différence de 6’ 39” ? Je dis qu'fl faut la 
chercher dans les déclinaisons des stations extérieures de MM. Goujon et 
Liais. Or, dans mon Mémoire, j'avais donné pour ces stations les déclinaisons 
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qui résultent de ma formule; j'avais ajouté : « J'aurais désiré en faire la 
» comparaison immédiate avec les nombres que MM. Goujon et Liais ont 
» obtenus au nord, au sud, à l’est et à l’ouest de Paris; malheureusement 
» ces nombres n’ont pas été publiés dans la Note de M. Le Verrier, » C'était 
en demander la publication autant que je pouvais le faire; et j'ai été fort 
étonné en entendant la réponse de M. Le Verrier, de voir qu'il n’y était 
nullement question de ces observations. 

» Ces quatre déclinaisons des stations extérieures ont seules fourni à 
M. Le Verrier les corrections qu'il propose, il aurait pu les publier dans sa 
première Note; elles appartiennent désormais à la discussion, et M. Le 
Verrier se devait à lui-même de les mettre aujourd’hui sous les yeux de 
l’Académie. Pour ma part, je suis porté à croire qu’elles renferment la con- 
damnation de son système. 

» Cette condamnation se trouve, du reste, dans les mesures de l’inclinai- 
son magnétique qu'il a publiées. L'accord satisfaisant qu’on remarque dans 
ces inclinaisons montre combien sont hasardées les corrections de la Note 
de M. Le Verrier. 

» Quant à mes conclusions, j'ajoute qu’elles n'auraient pas été modi- 
fées, si, au lieu de trouver entre les diverses déclinaisons observées et cal- 
culées un accord dont je suis moi-même étonné, j'avais rencontré de ces 
discordances qui sont acceptables lorsqu'il s’agit d'observations magnéti- 
ques. Quoi qu’il en soit, ce qui dans mon travail me paraît devoir fixer 
l'attention, c’est le nouveau plan que je soumets au jugement des physi- 
ciens : ainsi, tout en continuant d'observer à la même place les valeurs 
absolues des éléments magnétiques et leurs variations, je propose en outre 
de rechercher préalablement dans chaque lieu les directions d’égale décli- 
naison et de plus rapides variations, et d'y observer en différents points les 
indications des divers instruments magnétiques. En adoptant ce plan, des 
observateurs aussi habiles que MM. Goujon et Liais, qui ont à leur disposi- 
tion le beau matériel dont M. Arago a doté l'Observatoire, auront sans 
doute l’occasion de faire d'importantes remarques. J'ai dù me borner à 
répondre à M. Le Verrier, ne connaissant pas les critiques que ces Mes- 
sieurs adressent aujourd’hui même à l’Académie, sur mon travail. 

» Avant de terminer, je vais citer un passage du tome 1° des OEuvres 
de M. Arago, qui n’est pas étranger à la discussion actuelle. Voici ce 
passage : 

« L'Observatoire proprement dit s’est augmenté depuis quelques an- 
» nées d’un amphithéätre, situé à l’ouest, dont le toit en zinc repose sur 
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» des fermes en fer. Plus récemment la tour orientale de l’ancien observa- 
» toire a reçu un toit nouveau colossal, dans l’exécution duquel est entrée 
» une immense quantité de fer. Les deux masses sont éloignées de la co- 
» lonne sur laquelle les inclinaisons ont été mesurées, de 72 mètres. 

» Nous avons tout lieu de croire, à la suite de divers essais, qu'à cette 
» distance les deux masses dont nous venons de parler, n'ont pas agi 
» d'une manière sensible sur les phénomènes de l'aiguille aimantée. » 

» Ce passage prouve que M. Arago n'avait pas négligé d'étudier l'in- 
fluence des fers dont sont entourés les instruments magnétiques de l'Obser- 
vatoire. 

» Il ne pouvait en être autrement. M. Arago, qui a consacré de si longues 
années à l'étude des phénomènes magnétiques, qui a fait sortir de l’'Obser- 
vatoire de Paris les principales notions qu’on possède aujourd’hui sur le 
magnétisme terrestre, telles que les variations diurnes de l’inclinaison et de 
l'intensité, la simultanéité des mouvements de l'aiguille de déclinaison 
dans des stations très-éloignées, l'influence qu’exercent sur les aiguilles 
les aurores boréales, etc., M. Arago, enfin, qui a contribué si puissamment 
à la création de cette immense réseau d’observatoires magnétiques qui 
couvrent l'Europe et une partie de l'Asie, ne pouvait oublier de prendre, 
dans observatoire qu'il dirigeait, toutes les précautions nécessaires à la 
précision des résultats déduits de ses observations. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le Minisrre DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet un Mémoire sur le trai- 
tement des minerais argentiferes, que l’auteur, M. Poumarède, Français 
résidant au Mexique, désire soumettre au jugement de l’Académie. 

« Ma position au Mexique, dit M. Poumarède dans la Lettre qui accom- 
pagne son Mémoire, m'a mis à portée de reconnaître les inconvénients que 
présentent les méthodes de traitement actuellement suivies dans ce pays, et 
m'a permis d'observer certains faits qui ont servi de base aux innovations 
que Je propose et que je viens soumettre à la haute appréciation de l’Aca- 
démie. » 


(Commissaires, MM. Pelouze, Boussingault, Peligot.) 


M. Eux pe Braumonr présente, au nom de l’auteur M. P. de Tchihatchef, 


un grand travail ayant pour titre : Etudes climatologiques sur l’Asie 
Mineure. 


« J'ai consacré à l'exploration de cette contrée, dit M, de Tchihatchef, 
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plus de cinq années, n'ayant pour tout appui que mes ressources person- 
nelles. Si le laps de temps assez considérable voué à mes travaux à pu me 
permettre de saisir les traits les plus saillants des conditions topographiques, 
géologiques et botaniques de cette vaste région, jusqu'aujourd’hui presque 
inaccessible aux sciences naturelles et physiques, cet espace de temps ne suffit 
point pour fournir les éléments nécessaires à l'appréciation climatologique 
d'une région quelconque, et surtout d’unerégion qui, comme l'Asie Mineure, 
présente tant de variétés dans son relief. Aussi le seul motif qui a pu m'en- 
courager à placer sous les yeux de l’Académie ces ébauches très-imparfaites, 
c'est la considération qu'elle marquera le premier pas tenté dans une voie 
complétement neuve où je n’ai eu ni guide ni prédécesseur. » 

Ces Etudes sont renvoyées à l'examen d’une Commission, composée de 
MM. Becquerel, Élie de Beaumont et Decaisne. 


GALVANOPLASTIE. — Modelage par dépôt intérieur des objets en ronde bosse ; 
par M. Levon. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Babinet.) 


M. Babinet met sous les yeux de l’Académie des bronzes en ronde 
bosse obtenus par la galvanoplastie, sans soudures et sans division du moule, 
en plusieurs parties. Ces bronzes sont remarquables par leur légèreté, 
qui surpasse de beaucoup celle des bronzes antiques, ainsi que la légereté 
des modelages florentins de la Renaissance. Tous les métaux de la galvano- 
plastie peuvent être modelés par le procédé de M. Lenoir, comme l'est le 
cuivre, et il n’est point de limite à la grandeur de la statue que l’on veut re- 
produire. M. Babinet s’est assuré, en faisant couper les pièces à la lime ou 
aux cisailles, que le dépôt métallique est admirablement uniforme d’épais- 
seur, ce que les modelés par la fusion ne peuvent obtenir. 

» Le procédé de M. Lenoir consiste à introduire dans le creux du moule un 
faisceau de fils conducteurs qui en suivent intérieurement la forme sans y 
toucher nulle part, et y déposent uniformément le métal du bain où le moule 
est immergé. On peut à volonté donner à la pièce qui tapisse, pour ainsi 
dire, l'intérieur du moule, telle force que l’on désire, ou même superposer 
deux métaux, l’un extérieur comme l'argent, l’autre intérieur comme le 
cuivre. Une petite statuette, parmi les échantillons soumis à l'Académie, 
n’a pas en métal l'épaisseur d’une feuille de papier, et cependant elle est 
partout de même force. Il y a économie immense de métal, de main-d'œuvre, 
d'ajustement, de soudures, et surtout grande perfection artistique dans les 
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résultats obtenus. Les frais et les risques du retrait du ciselage sont sup- : 
primés. Depuis plusieurs mois, les ateliers de M. Lenoir fabriquent en grand 
et avec plein succes. Son procédé n’est donc point à l’état de théorie seule- 
ment, et des pieces d’un mètre de hauteur ont été exécutées. » 


ZOOTECHNIE. — Memoire sur les laines d'Algérie; par M. Ennue Baunemenr, 
professeur au Conservatoire des Arts et Métiers. ( Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards, de 
Gasparin , le Maréchal Vaillant.) 


« Un lainier, contenant quatorze cent huit échantillons de laine, re- 
cueillis sur presque tous les points du territoire algérien, a été envoyé à 
VAdministration de la Guerre. Étudiés un à un, puis comparés entre eux, 
ces échantillons ont permis de prendre une idée générale de la valeur des 
laines d'Algérie et de leur répartition sur le territoire. Une carte, dressée 
par l’auteur du Mémoire, représente chacun des groupes qu'il établit par 
une teinte spéciale qui couvre l'emplacement occupé par la tribu d’ou la 
laine provient. Voici les conclusions générales auxquelles l’étude com- 
parée conduit : 


» Les laines d'Algérie appartiennent, en général, à la classe des laines 
communes, et on peut les caractériser en disant qu’elles sont longues, dures 
et sèches, mécheuses et jarreuses, trop souvent maigres et peu lissées. Elles 
sont aussi, d’une manière générale, fortes et peu chargées de suint; elles ne 
manquent pas de nature, et trahissent un certain type de finesse qui se dé- 
veloppant devient plus sensible à la fabrication. 


» Sous cette caractéristique commune se produisent des différences qu'on 
peut rapporter à deux grands groupes. Le premier comprenant les laines 
longues, excellentes pour le peigne, avec plus d’homogénéité, de régularité, 
de cachet et de richesse que les laines inférieures, qui forment le fond de 
la production lainière d'Algérie; le second, composé des laines courtes ou 
moyennes, fines et offrant des mèches, rappelant le type mérinos, et le 
rappelant quelquefois au point d'en faire soupçonner l'influence primitive. 


» Des combinaisons existent entre les laines de ces deux groupes, résul- 
tant du voisinage des animaux dans les parcours des razzias, etc. 


» Les meilleures laines dans tous les genres se trouvent dans la province 
de Constantine, sur les frontières de la régence de Tunis. 


» Les laines les plus inférieures se présentent surtout à l'extrémité nord- 
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ouest et à l’extrémité nord-est de nos possessions, dans la subdivision de 
Tlemcen et dans celle de Bône. 

» La province d'Oran est celle dont l’ensemble des laines a Je moins de 
qualité; la province d’Alger se place entre celle d'Oran et celle de Constan- 
tne. 

» Si l’on compare entre elles les parties les plus voisines et les parties les 
plus éloignées du littoral, on voit que le principe mérinos se révèle bien 
plus dans les secondes que dans les premières. 

» Si l'on compare l’ouest à l’est, on trouve que la valeur des laines dé- 
croit de l’orient à l’occident, tout comme s’affaiblit aussi, dans la même 
direction, l'influence que je rapporte aux types mérinos. 

» Le Mémoire étudie les laines dans chaque province, dans chaque sub- 
division, dans chaque cercle, dans chaque tribu; apprécie les conditions de 
sol, de climat, de situation agricole et politique des productions, et cherche 
à démontrer la possibilité d'obtenir, avec les laines d'Algérie, dans l'intérêt 
de la métropole et dans celui de la colonie, des laines longues lisses et des 
Jaines très-fines, c’est-à-dire les qualités dont le besoin augmente en même 
temps que la pénurie s'en fait sentir dans l’industrie. » 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — {Vote sur les biforines; par M. À. Trécu. 
(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« En 1836, Turpin publia sur des cellules cristalliferes qu’il appela bi- 
Jorines, une Note dans laquelle sont consignés des faits intéressants qui 
ont été méconnus depuis par les botanistes. 11 a vu dans diverses espèces 
de Caladium, telles que les C. esculentum, Seguinum, colocasioides, bico- 
lor, lacerum, pedatifolium, rugosum, etc., des cellules allongées, navicu- 
laires, contenant un faisceau de cristaux aciculaires qui s’échappent par 
une ouverture pratiquée à chacune de leurs extrémités. Ces organes, sui- 
vant l’auteur, seraient composés de deux vésicules : l’une externe, de la 
forme qui vient d’être indiquée, est assez résistante, assez épaisse, incolore 
et transparente; elle est surtout remarquable en ce qu’elle est munie à 
chaque extrémité d’une bouche à bords un peu épaissis. Dans cette vési- 
cule extérieure se trouve la seconde, sorte de boyau intestinal fusiforme, 
formé d’une membrane transparente, incolore, extrémement mince, diri- 
gée parallèlement à la vésicule externe et aboutissant à ses deux bouches. 
C’est ce boyau intestinal qui renfermerait les aiguilles cristallines au nombre 
de plusieurs centaines. Ces biforines, plongées dans l’eau, ne tardent pas à 
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lancer tantôt par l’une de leurs bouches, tantôt par l’autre, et comme par 
des sortes de décharges intermittentes, les nombreux cristaux qu’elles con- 
tiennent. 

» Ces faits singuliers attirèrent l'attention des anatomistes; mais un 
seul, en France, confirma les assertions de Turpin; ce fut M. Delile, 
qui, dans le Bulletin de la Société d'Agriculture de l'Hérault (1836), dit 
les avoir observés dans le Caladium bicolor. Depuis, MM. Morren et 
Lindley les ont admis dans le Caladium esculentum et le Dieffenhachia 
Seguine. Meyen, Schleiden et Kunth ont cru que Turpin m'avait vu 
que des cellules cristallifères analogues à celles qui renferment les 
raphides. « Ces cellules sont connues depuis longtemps en Allemagne, » 
dit M. Schleiden, en faisant allusion aux figures données par Meyen 
dans sa l’hytotomie, et que ce dernier botaniste rappelle, à la même occa- 
sion, dans sa Physiologie. Les organes représentés par Meyen ne sont que 
des cellules raphidiennes ordinaires, dont je montrerai plus loin l’analogie 
avec les biforines. MM. H. Mohl, Unger, Schacht, Kützing, etc., dans leurs 
ouvrages généraux les plus récents, ne rappellent même pas le nom de ces 
petits corps si remarquables. En France, l'observation de Turpin ne trouva 
guère plus d’adhérents; car M. Adrien de Jussieu, dans son Cours élémen- 
taire de Botanique, ne mentionne pas les biforines, et M. Achille Richard, 
après les avoir décrites dans plusieurs éditions de ses Éléments, les a fait 
disparaître dans celle de 1852. Cependant, rien n’est plus exact que le 
phénomène principal observé par Turpin; mais il est survenu ici ce qui 
arrive souvent en pareille circonstance : les théories de Turpin sur l’origine 
des cellules, et qu'il rappelle dans son travail sur les biforines, ont mis 
les botanistes en défiance; ceux-ci ne retrouvant pas les faits qu'il a décrits, 
les ont rejetés complétement. 

» C’est à tort aussi que Turpin a comparé les biforines au lupulin, avec 
lequel elles n’ont pas la moindre analogie. En effet, le grain de lupulin, 
aiysi que l’à très-bien montré M. Personne, et que je l’ai observé moi- 
même, est composé d’une couche de cellules disposées en cupule, par les- 
quelles l'huile essentielle est sécrétée. Celle-ci, exsudant de ces cellules, se 
répand entre elles et la cuticule qui revêt l’intérieur de la petite coupe. 
Cette cuticule est soulevée et communique au grain de lupulin la forme 
qu'on lui connait. 

» La comparaison que Turpin a faite des biforines avec le grain de pollen 
est plus rationnelle en ce qu’elles s'ouvrent, comme ce dernier, à des places 
déterminées. Ce n’est pas, en effet, par une simple déchirure, ainsi que 
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l'ont pensé Meyen, Schleiden et Kunth, due au gonflement de la cellule 
dans l’eau, que sortent les aiguilles cristallines renfermées dans les bifo- 
rines; c’est évidemment par un endroit disposé par la nature à chaque 
extrémité, aussi bien que les opercules que l’on remarque sur le pollen 
triangulaire des Onagrées, etc., ont été préparés par elle pour l'émission de 
la matière fécondante. 

» J'avais plusieurs fois essayé de vérifier l’assertion de Turpin; mais, 
comme celles des autres anatomistes, mes tentatives avaient été infruc- 
tueuses, sans doute parce que j'avais examiné les espèces les moins favo- 
rables. En étudiant une plante fort intéressante par son mode de végétation 
que je trouvai en abondance sur les eaux un peu tranquilles de la Louisiane 
et du Texas, le Pistia spatulata, je fus frappé de la forme particulière des 
cellules raphidiennes placées en travers des cloisons qui séparent les lacunes 
de cette plante, et celles qui sont moitié libres et moitié plongées dans le 
parenchyme plus vert et plus dense de la face supérieure de la feuille, 
quand tout à coup je vis ces cellules naviculaires lancer par leurs extrémités 
leurs élégantes aiguilles par un jet tantôt continu, tantôt intermittent, et 
quelquefois par les deux bouts à la fois. J'en vis un grand nombre se 
vider ainsi complétement. 

» J'ai repris dernièrement ces études et j'ai constaté l'existence des bifo- 
rines dans diverses espèces de Pistia des collections du Muséum, par 
exemple dans les Pistia Stratiotes, Leprieurii, linguæformis, BI. On peut 
les voir très-facilement dans celui qui flotte à la surface de l'aquarium du 
Jardin des Plantes. Je les ai observées aussi chez plusieurs végétaux cités 
par Turpin. Dans le Caladium Seguinum ( Dieffenbachia Seguine, Schott) 
j'ai vu de grandes biforines remplies de raphides et terminées en pointe 
comme celles du Pistia. Plusieurs s’ouvrirent sous mes yeux à la tempéra- 
ture de 10 à 12 degrés, et non à celle de 20 à 25 degrés comme Turpin le 
croyait nécessaire, Leur paroi est assez épaisse et s’'amincit un peu près des 
extrémités; elle a la propriété de se gonfler dans l’eau de manière à tripler 
ainsi son épaisseur, dans laquelle on remarque alors deux, et même quel- 
quefois trois couches. Ces biforines ne renferment pas de membrane in- 
terne, de boyau intestinal, tel que celui qui à été décrit par l'auteur de la 


découverte. 
» La cause de son erreur, que j'indiquerai plus loin, m'a été dévoilée 


par les biforines du Caladium crassipes. Celles-ci ne sont point terminées 
en pointe comme les précédentes; elles sont à peu près elliptiques, et leur 


paroi montre nettement deux couches, l’une extérieure brune, l’autre in- 
36. 


( 268 ) 

térieure blanche et brillante. Leurs ostioles m'ont paru plusieurs fois ou- 
verts avant qu’elles fussent plongées dans l’eau ; car je les apercevais aus- 
sitôt que ces biforines étaient placées sous le microscope, longtemps avant 
que les aiguilles cristallines se disposassent à sortir. Quand ce moment ar- 
rive, la régularité du faisceau n’est pas altérée, une ou quelques aiguilles 
seulement s'approchent de l'ouverture, s’y engagent et sortent avec plus 
ou moins de rapidité. Il en sort ordinairement plusieurs ensemble ; mais, 
dans le Caladium Seguinum, je les ai vues ordinairement s'échapper une 
à une. Ce phénomène est assurément dù ici à l’affinité que possède pour 
l’eau la matière mucilagineuse contenue entre la paroi cellulaire et les cris- 
taux. Ce mucilage, qui tient des granules en suspension, ou mieux des par- 
ticules plus compactes, comprime les cristaux et les contraint de sortir. 
Les décharges, soit continues, soit intermittentes, par lesquelles cette 
sortie s'effectue, font éprouver à la cellule, lorsqu'elle est libre au milieu du 
liquide, une sorte de recul que Turpin à comparé à celui d’une pièce d’ar- 
tillerie. Cette expulsion doit avoir lieu aussi dans l’intérieur de la plante; 
car j'ai souvent trouvé dans le Dieffenbachia Seguine, dans le Pistia vivant, 
signalé plus haut, etc., des biforines vidées avant d’avoir été placées dans 
l’eau du porte-objet; et l’une d’elles surtout, fournie par le Caladium cras- 
sipes, avait perdu ses cristaux depuis longtemps, car les granules qu’elle 
renfermait étaient devenus verts comme des grains de chlorophylle. 

» Dans cette dernière plante, le mucilage paraissait beaucoup plus dense 
que celui des autres espèces citées ; aussi, en pressant les cristaux, sa sur- 
face ne s’appliquait pas régulièrement sur ceux-ci; elle se plissait et pouvait 
paraître, à un esprit prévenu, limitée par une membrane. Cependant il n’en 
était rien; car, d’abord, on ne voyait pas la membrane, et, ensuite, les ai- 
guilles entrainaient parfois avec elles des flocons de mucilage. 

» Les biforines du Caladium bicolor sont aussi elliptiques; mais leur 
membrane est beaucoup plus mince, ce qui n'empêche pas que les bords 
des ouvertures ne soient très-nets et sans apparence de déchirure. Je dois 
ajouter aussi que dans aucune des biforines que je viens de décrire, je n'ai 
trouvé les ostioles bordés d’un bourrelet comme celui qu'a décrit Turpin ; 
il est vrai que je n'ai pas eu à ma disposition le Caladium esculentum chez 
les biforines duquel il a principalement vu ce bourrelet ou épaississement. 

» La dimension des biforines n’est pas la même chez toutes les plantes 
qui en présentent; je les ai trouvées longues d’environ -?- de millimètre 
dans les Pistia, de 0%", 11 dans le Caladium crassipes, de 0%, 12 dans le 


C. bicolor, de 0"®,14 dans le Philodendron crinites, Ad. Br., de o°",15 
dans le Dieffenbachia Seguine. | 


La 
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» Si maintenant je cherche à me rendre compte de ce qui a causé l’er- 
reur. dans laquelle sont tombés les anatomistes qui ont pris ces biforines 
pour des cellules à raphides ordinaires, je n’en puis trouver l’origine que 
dans la jeunesse des organes qu’ils ont examinés, à moins qu’ils n’aient ob- 
servé des plantes où elles n'existent pas, comme c’est le cas pour l’espece 
qui a fourni les figures citées par Meyen. Avant la formation des ostioles, 
les biforines, surtout celles qui ne sont pas terminées en pointe, n’ont rien 
qui les distingue des cellules raphidiennes communes, si ce n’est la plus 
grande épaisseur que présente la membrane de plusieurs d’entre elles. 
Quand elles approchent de l'état adulte, quelques-unes s’atténuent vers leurs 
extrémités de manière à former un bec qui se termine plus tard par un 
ostiole. Alors il est impossible de s’y méprendre; jamais les cellules à ra- 
phides, qui se rencontrent si fréquemment dans une multitude de végétaux, 
ne me sont apparues avec le même aspect, et jamais surtout ces cellules ne 
s'ouvrent, même en se déchirant, lorsqu'on les plonge dans l'eau; tandis 
que les biforines adultes, dans les mêmes circonstances, laissent toujours 
voir leurs petites bouches livrant ou prêtes à livrer passage aux aiguilles 
cristallines que ces biforines renferment. 


» Les biforines doivent donc être rangées au nombre des organes élé- 
mentaires des végétaux. » 


ANATOMIE COMPARÉE DES VÉGÉTAUX. — Plantes parasites. Ordre des 
Cuscutacées; par M. Cuanx. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« Le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie des Sciences 
comprend l'anatomie des Cuscuta epithymum, €. major, C. densiflora, 
C. reflexa, C. americana et C. monogyna; plus quelques aperçus sur les 
C. alba, C. africana, C. corymbosa et C. chinensis ; il est accompagné de 
4 planches in-4°. 

» Je montre que, pour ce qui est de la structure des Cuscutes, consi- 
dérée en elle-même et d’une manière générale, ces plantes, sur lesquelles 
Meyen et Unger ont publié quelques observations non dépourvues d’in- 
térèt, offrent, dans la plupart de leurs espèces, une structure assez uni- 
forme. Les tiges, aphylles comme on le sait, sont composées d’une mem- 
brane épidermoïdale privée de stomates, et, par contre, assez souvent 
féculifère; d’un parenchyme cortical, riche en fécule, privé de matiere 
verte, et contenant quelquefois, comme la membrane épidermoïdale, un 
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liquide d’un rouge rabattu (paraissant se rapporter au cercle chromatique 
n° 2 de M. Chevreul); d’un cercle ligneux ou fibreux continu, placé entre 
le parenchyme extérieur et la moelle ; de groupes (dix ordinairement) de 
vaisseaux placés dans l'épaisseur de la zone fibreuse; enfin, d’une moelle le 
plus souvent bien développée et privée, contrairement à l'observation 
d'Unger, de rayons médullaires. Les suçoirs, le plus souvent en forme de 
tubercule conique qui peut, dans certaines espèces, s’avancer jusqu'au 
centre des plantes nourricières, se composent, en général : 1° d’une masse 
parenchymateuse terminée à son sommet par un groupe de cellules étroites, 
allongées, convergentes et dirigées perpendiculairement sur les tissus de la 
plante nourricière, dans lesquels ils pénètrent, malgré la mollesse de leur 
propre substance et la dureté souvent très-forte de ces derniers ; 2° par un 
cône axile essentiellement vasculaire, s'appuyant à sa base sur le tissu fibro- 
vasculaire des tiges dont il émane, et s'avançant par sa pointe vers l'ex- 
trémité cellulaire de l'organe, qu'il parait ne jamais traverser pour se 
mettre en contact immédiat avec les tissus de la plante nourricière. Le 
petit cône, formé de cellules pressées au sommet du suçoir et le cône vas- 
culaire intérieur, que nous retrouverons tous les deux chez le plus grand 
nombre des végétaux parasites, peuvent être désignés, le premier sous le nom 
de cône perforant, le second sous le nom de cône de renforcement, termes 
qui se rapportent au siége occupé par les parties, sans rien préjuger sur 
leurs fonctions d'absorption pour la vie de lindividu. Les vaisseaux du cône 
vasculaire, comme tous les vaisseaux placés, même chez les parasites privés 
de ce cône, dans la contiguité des plantes nourricières, deviennent exces- 
sivement courts. 

» Des replis de la tige latéraux aux suçoirs descendent, dans quelques 
espèces, de celle-ci pour embrasser la plante nourricière et assurer, dans 
ces plantes à spirale ou volute lâche, le contact entre la parasite et sa 
nourrice. Ces replis, rudimentaires et simplement parenchymateux dans 
le C. epilinum et le C. refleæa, plus développés et doublés à l'intérieur 
d'une lame fibreuse dans le €. morogyna, se retrouvent chez des plantes 
autres que les Cuscutacées. On peut les désigner sous les noms de replis 
ou appendices préhenseurs, en distinguant par l’épithète d'appendice de 
renforcement la lame fibreuse interne. 

» Les appendices de renforcement des replis préhenseurs sont exclusi- 
vement fibreux et paraissent bien n’avoir pour objet que d'augmenter la ré- 
sistance ou solidité de l'organe ; les cônes de renforcement, des suçoirs sont 
essentiellement vasculaires et ont une action sans doute beaucoup plus: 
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physiologique que mécanique : à l’expérimentation, d’ailleurs, à décider Fa 
question quand le rôle de l'observation sera fini. 

» Après l'exposition succincte des faits anatomiques observés chez les 
Cuscutacées, je considère ces faits dans leurs rapports avec la classification 
naturelle, avec l’anatomie générale, avec l’organographie ou morphologie et 
avec la physiologie. Au point de vue de la taxonomie, je fais remarquer que 
la diagnose des nombreuses espèces du genre Cuscuta, souvent imparfaite 
par les seuls caractères tirés de la fleur, pourra faire d’utiles emprunts à 
l'anatomie, qui distingue mieux encore que les caractères morphologiques 
le C. major et le €. epithymum, réunis par Linné dans son €. europæa, 
qu’elle ajoute aux caractères des €. epilinum, C. reflexa, C. americana. 
Sur la question de savoir si le grand genre Cuscuta doit être, contraire- 
ment à l’opinion de Choisy, démembré en plusieurs genres, je montre que 
l’anatomie, en révélant dans le C. monogyna une structure très-éloignée de 
celle des autres espèces, indique, parallèlement aux données morphologi- 
ques, cette plante comme pouvant être le noyau d’un genre nouveau. J'in- 
dique, enfin, pourquoi les Cuscutacées, dont la plupart des auteurs ne font 
aujourd’hui qu’une tribu des Convolvulacées, me paraissent, comme au 
savant botaniste Lindley, devoir constituer un ordre distinct. 

» Je signale, au point de vue de l'anatomie générale, l’absence d’un véri- 
table épiderme stomatifère, de matière verte, de rayons médullaires et, 
même dans les organes floraux, de trachées ou vaisseaux spiraux (C. mono- 
gyna excepté), le groupement des vaisseaux sur des points déterminés de la 
zone fibreuse continue, les rapports entre la contiguité immédiate des vais- 
seaux de chaque groupe et leur forme prismatique, entre leur isolement par 
une portion de l'élément fibreux et leur forme tubuleuse arrondie, l’épais- 
sissement considérable des vaisseaux du C. monogyna et l'assemblage fort 
complexe constituant le système fibrovasculaire de la même plante, la 
moëlle ordinairement si réduite dans le C. epithymum, qu'elle semble man- 
quer, les rapports des éléments des suçoirs et des replis préhenseurs avec 
ceux des tiges. 

» Sous le rapport morphologique, je signale l'utilité qu’il pourra y avoir 
à comprendre les appendices préhenseurs dans la diagnose des espèces, l’in- 
version qui existe entre les Cuscutes et les végétaux ordinaires, ces derniers 
étant feuillés mais souvent privés de bractées, celles-là étant, au contraire, 
pourvues de feuilles florales quoique aphylles, etc. 

» Au point de vue de la physiologie, enfin, je fais remarquer que les faits 
anatomiques observés ont des rapports multiples avec le mode de vivre des 
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Cuscutes, mais que la délimitation et l'appréciation exacte de ces rapports 
ne pourront être établies que par l’expérimentation, qui aura surtout à expli- 
quer : le rôle de la membrane épidermoïdale qui est parenchymateuse et 
souvent remplie d’un liquide‘ccloré; la présence, dans la parasite, de sub- 
stances qui n'existent pas chez la plante nourricière, ainsi que le fait réci- 
proque ; la force qui vient en aide au cône perforant qui, quoique paren- 
chymateux, traverse les tissus les plus durs de la plante nourricière ; le rôle 
de ce même cône perforant et celui du cône vasculaire quant à lab- 
sorption. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — /nnocuité du phosphore amorphe; réclamation de 
priorité adressée par M. A. Cnevazuer à l'occasion d'une Note récente 
de MM. Orfila et Rigout, (Extrait. ) 


« Dans la séance du 9 octobre 1855, j'ai présenté à l’Académie des 
Sciences un Rapport fait à l’Académie de Médecine sur un Mémoire de 
M. Caussé, d’Alby, Rapport dans lequel j'établissais : 

» 1°, L'idée que j'avais eue de substituer le phosphore amorphe au phos- 
phore ordinaire dans la fabrication des allumettes phosphorées, but déjà 
atteint, puisqu’un fabriquant de Paris, M. Camaille, avait préparé des allu- 
mettes au phosphore amorphe qui furent présentées au Conseil de Salubrité 
et l'objet d’nn Rapport dans lequel on reconnaissait l'utilité de cette substi- 
tution ; 

» 2°, Que déjà, dans une Note du tome XIX du Journal de Pharmacie, 
on trouvait que M. Bussy, dès 1850, avait constaté que le phosphore rouge 
n'était pas susceptible d’agir comme toxique, et qu’un chien avait pu impu- 
nément en prendre 2 grammes ; 

» 3°, Que j'avais fait établir l’innocuité de ce corps combustible en priant 
MM. Lassaigne et Baynal de faire à Alfort des expériences sur les animaux, 
expériences qui démontrèrent que non-seulement le phosphore rouge 
n'était pas toxique, mais encore que le mélange de chlorate de potasse, de 
gomme et de phosphore rouge, mélange employé pour la fabrication des 
nouvelles allumettes chimiques, n'avait pas d'action toxique, 

» Dans ce Rapport je faisais encore connaître l'avantage qui ressortait 
de l'emploi du phosphore amorphe pour la santé des ouvriers, qui ne se- 
raient plus exposés à la nécrose et aux accidents funestes qui accompagnent 
cette maladie, accidents qui sont souvent suivis de la mort du malade. 

» Plus tard, en mars 1855, M. Caussé, d’Alby, en collaboration avec 
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mon fils, adresserent à l’Académie des Sciences une brochure ayant pour 
titre : Considérations générales sur l'empoisonnement par le phosphore et 
par les pâtes phosphorées et par les allumettes chimiques. » 


La Note de M. Chevallier et les deux opuscules qu'il a mentionnés sont 
renvoyés à l'examen de la Commission nommée pour le Mémoire de MM. Or- 
fila et Rigout, qui jugera s’il y a lieu de les réserver pour le concours 
Montyon, prix dit des A#rts insalubres. 


M. Tnricaun, qui, dans la séance du 22 octobre 1855, avait, en son nom 
et celui de M. Bonfilon, sollicité le jugement de l’Académie sur un moteur à 
air comprimé et dilaté par la vapeur, adresse aujourd’hui la description et 
la figure de cet appareil. 


* 


(Commissaires, MM. Morin. Combes, Seguier.) 


M. Grarnixi soumet au jugement de l'Académie un Mémoire, écrit en 
italien, sur un aimant temporaire obtenu au moyen de la seule action du ma- 
gnétisme terrestre. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 
LA 

M. Arpriemerri adresse de Fribourg un dessin se rattachant à une pré- 
cédente communication (3 septembre 1855), sur un halo lunaire observé 
par lui en Ukraine. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment désignés : 
, MM. Pouillet, Babinet, Bravais.) 


M. Normer adresse de Constantine des considérations sur les péniten- 
ciers. 


M. Andral est prié de prendre connaissance de cette Note et de voir si, 
bien qu’elle soit adressée à l’Académie des Sciences, elle ne serait pas plutôt 
destinée à l’Académie des Sciences morales et politiques. 


M. Versrragre adresse une Note faisant suite à une de ses précédentes 
communications sur la nature de la lumière. 

. Dans cette nouvelle Note, l’auteur discute diverses expressions du texte 
hébreu de la Genèse, expressions qui, d’après le sens qu'il leur attache, lui 
feraient trouver dans ce texte plusieurs passages à l'appui de la thèse qu'il 
soutient. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés : MM. Serres, de Senarmont .) 
C. R., 1856, 1er Semestre. (T. XEH, N° 6.) 37 
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CORRESPONDANCE. 


M. ce Ministre DE L'INsTRUOTION PUBLIQUE, par deux Lettres en date 
du 9 février, autorise l’Académie à prendre sur les fonds restés disponibles 
une somme de 3 000 francs, destinée à subvenir aux frais d'expériences 
préliminaires faites par la Commission des observatoires météorologiques 
pour l'Algérie, et une somme égale pour une mission confiée à M. Ch. Sainte- 
Claire Deville, mission ayant pour objet des recherches comparatives sur les 
éruptions du Vésuve et de l’Etna. 


De la part de M. Siljestrom, professeur à l'Université de Stockholm, 
M. Bravais présente à l’Académie un volume écrit en suédois, intitulé : 
Dissertations sur des matières de Physique et de Philosophie. Stockholm, 

1854. 
» Ce volume contient cinq Mémoires distincts : 
Le premier, « sur les Pierres météoriques et leur origine probable » ; 
» Le deuxième est intitulé : « Idées sur le Système et sur la Constitution 
des corps célestes » ; 

Le troisième porte le titre suivant : « Sur la Nature des forces pluto- 
niques et volcaniques de la Terre » ; 

Le quatrième est une « Note sur les Attractions des ellipsoïdes » ; 

» Et le cinquième, une « Addition à la Théorie mathématique de la forme 
du globe terrestre ». 

» Le travail de M. Siljestrôm sur les pierres météoriques est le # dont 
j'aie pris connaissance, mais, je l’avoue, un peu rapidement; il m’a paru 
offrir un assez grand intérêt, et contient un tableau qui donne le poids spé- 
cifique et la composition chimique de ping Eee de ces météores. » 


« M. Eur ne Beaumont met sous les yeux de l’Académie des branches 
et des têtes d'arbres qui ont été rompues ou éclatées, par l’action d’un 
vent impétueux sur ces mêmes arbres chargés de verglas. Elles ont été 
recueillies par M. le comte Arthur de Campagne dans le parc du château 
du Fou, commune de Vouneuil-sur-Vienne, près Châtellerault (Vienne). 
Ce phénomène singulier, qui est arrivé du 20 au 25 février 1855, s’est fait 
sentir non-seulement dans tous les environs de Châtellerault, mais encore 
dans une grande partie des départements de la Vieune, des Deux-Sèvres et 
de la Vendée, et plus généralement dans toute la contrée qui, à l’ouest de 
Châtellerault, s'étend au sud de la Loire. » 


tés mes 


( 295) 


M. Eux pe BEaumoxr communique en même temps les Notes suivantes, 
que M. le comte de Campagne à bien voulu solliciter pour lui, de deux 
habitants du pays, témoins oculaires des faits qu’ils rapportent. 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote adressée à M. Élie de Beaumont par M. Cnampiexy, 
notaire à Châtellerault (Vienne). 


« Le 13 et le 14 février 1855, la neige tombait trés-abondante; et bien 
qu'elle füt poussée par un vent violent, le pays a été couvert d’une couche 
assez régulière ayant environ 30 centimètres d'épaisseur. Le thermomètre 
pendant ces deux jours était à 17 degrés au-dessous de zéro. 

» Le 15 et le 16, le thermomètre ne marquait plus que 7 degrés au-des- 
sous de zéro, le vent s'était calmé; il venait du nord-est, mais était insen- 
sible; et pendant ces deux jours il tomba constamment une pluie tellement 
fine, qu'on ne la voyait pas : on entendait seulement sur la neige un certain 
crépitement (moins fort que celui du givre ou verglas ordinaire ). 

» Elle tombait tout à fait perpendiculairement, si légère et si menue, que 
les feuilles des arbres verts les plus tendres ne s’inclinaient pas, non plus 
que les extrémités les plus faibles des branches; elle s’attachait aux feuilles 
et aux branches, comme l’aurait fait une pluie de gomme, et elle y restait 
glacée. Les branches horizontales ne la recevaient le plus souvent que sur 
la surface supérieure, et par suite elles portaient un poids moins lourd que 
les branches verticales qui étaient entourées de toutes parts; et cette enve- 
loppe, ce fourreau de glace, avait quelquefois, sur de très-faibles bran- 
ches, jusqu’à 2 ou 3 centimètres d'épaisseur. 

» Ainsi certaines têtes de jeunes amandiers, tous les jeunes cyprès res- 
semblaient à d'immenses lustres en cristal; les têtes des peupliers, des arbres 
verts ressemblaient à des flèches de verre. 

» Cette parure de glace était d’un poids au moins dix fois supérieur au 
poids du bois qui la portait; j'ai vu une branche, prise au hasard à tin ar- 
bre renversé, et qui pesait 60 kilogrammes, tandis que le bois nu, après la 
fonte du verglas, pesait, bien qu’étant encore humide, à peine 7 kilogram- 
mes. De petites branches flexibles et qui s'étaient affaissées portaient un 
poids de 10 kilogrammes et ne pesaient pas 250 grammes. 

» Aussi, lorsque du 20 au 25 février le vent s'éleva un peu et que le 
temps se détendit, une quantité d'arbres se brisaient à la fois; et dans les 
campagnes bien boisées, on entendait des craquements semblables à des 


décharges d'artillerie. 
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» Des bois de sapins ont éprouvé des dégâts que l’on a évalués à plus de 
150 francs par hectare; les peupliers ont été mutilés, les arbres fruitiers ont 
aussi souffert; des noyers, des chênes même dont le tronc pouvait n’être 
pas parfaitement sain, ont été séparés en deux par le poids de leurs 
branches. 

» J'ai vu, à 1 kilomètre de Châtellerault, un énorme noyer, ayant 2",50 
de circonférence, qui a été fendu en deux et entièrement renversé. » 


Extrait d'une Lettre de M. ne Cuanrreau &4 M. Elie de Beaumont. 


« Au Coûteau, par Coulonges-sur-l’Autise (Deux-Sèvres), 30 mai 1855. 


» Une connaissance commune m'a fait connaitre votre désir d’avoir par 
moi des renseignements sur les effets du verglas dont la contrée du Poitou 
que j'habite a souffert l’hiver dernier. 

» J'aurai l'honneur de vous rappeler d’abord, Monsieur, un caractère 
géologique très-essentiel du nord des départements des Deux-Sèvres et de 
la Vendée, à savoir : la chaine de collines, qui court du sud-est au nord- 
ouest, depuis la petite ville de Saint-Maixent jusqu'aux portes de Nantes 
et dont l'élévation au-dessus du niveau de la mer varie de 200 à 380 mètres. 

» Cette chaîne de collines a cela de remarquable, qu’elle n’est pas 
une seule fois. interrompue, dans le trajet que je viens d'indiquer, 
comme on le voit très-bien sut la carte de Cassini. Aussi les deux versants 
forment des bassins fort distincts. Celui du nord est parcouru par la Sèvre 
Nantaise, depuis la commune du Beugnon-en-Gâtine où elle prend sa source 
jusqu’à la ville de Nantes. Au midi, coulent vers la mer la Sevre Niortaise, 
FAutise, la Vendée et les Deux-Lays. 

» Le faite de ces quasi-montagnes est, daus les hivers rigoureux, couvert 
de neige ou de frimas'avant les régious inférieures, et les habitants de la 
plaine pourraient diré avec Horace : 

Vides ut altà stet nive candidum 


Soracte, nec jam sustineant onus 
Silvæ laborantes. 


tue nee Ps 


Lib. I, ode vin. 


» Aussi, dès que le vent souffle du nord, ces régions élevées subissent une 
température sensiblement plus froide que celle de leurs versants, et bien 
souvent elles souffrent du grésil, du givre et particulièrement du verglas, 
comme l'hiver dernier, quoique avec moins de dommage; ear mul habitant 
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ne se rappelle d’avoir vu pareil sinistre. Presque tous les arbres de la con- 
trée ont été maltraités plus ou moins, surtout ceux du sommet de la mon- 
tagne; car, à proportion qu’on descendait, le dommage diminuait, surtout 
au midi. 

» J'ai parcouru moi-même la région la plus dévastée, pendant 6 ou 7 ki- 
lomètres, depuis le bourg de Vernon-en-Gâtine jusqu’à celui du Beugnon : 
c'était un bien triste spectacle. Les arbres grands ou petits, réunis ou isolés, 
les chènes, espèce la plus commune, autant que les arbres moins résistants, 
avaient leurs branches rompues depuis la tête jusqu'au pied. — J'ai longé 
une futaie dont la lisière semblait avoir subi le feu prolongé d’une batterie 
d'artillerie. Ainsi ont été traitées les forêts de Secondigny et de Chantemerle, 
pour citer les points les plus considérables. 

» Les têtards eux-mêmes, arbres à tiges basses, sujets à un émondage 
périodique et dont nos haies sont couvertes, n'ont pas été plus épargnés. 
Non-seulement leurs branches étaient rompues et pendaient comme celles 
des grands arbres, mais beaucoup étaient tordues comme le pratiquent les 
bücherons pour lier leurs fagots. 

» Rien n’est triste comme la vue de ces arbres dont le pays est couvert. 
Ici les branches sont séparées du tronc que déshonorent de longues et 
irrégulières cicatrices : plus généralement ces branches pendent fendues en 
éclats, et bien souvent c’est la tête qui a été ainsi maltraitée. J'ai même un 
_arbre arraché. Un de nos voisins a, dit-on, de trois à quatre cents charre- 
tées de bois à ramasser ; un autre de nos voisins estime son dommage à 
dix mille francs. 

» Quelles causes ont produit un sinistre si considérable, que le pays n’a 
pas gardé le souvenir de rien d’égal ? Je les crois en petit nombre ; mais leur 
concours, en quelque sorte sympathique, a augmenté leur puissance et pro- 
duit des effets excessifs. 

» S'il est vrai de dire que le froid n’a été ni plus intense ni plus 
prolongé que pendant l'hiver précédent , il est tombé une bien plus 
grande quantité de neige, pendant plus de temps et à plusieurs reprises. 
Souvent aussi il tombait pendant le jour de la neige fondue ou une pluie 
glaciale, qui saisies par la congélation sur toutes les parties des arbres, les 
couvraient de couches successives de cristaux, qui s’allongeaient souvent 
à la manière des stalactites et qui finissaient par les charger d’un poids 
énorme. 

» Il fallait pourtant encore l’action d’un autre agent atmosphérique 
pour produire le ravage dont le pays a été ému et a souffert. Un dégel calme 
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eût bientôt fait disparaitre tous les symptômes inquiétants; mais il est sur- 
venu un vent impétueux du nord-est auquel n’ont pu résister les arbres, 
dans l’état de rigidité et de surcharge où ils se trouvaient; leurs branches 
étaient communément rompues de 1 à 2 mètres du tronc, sans excep- 
tion pour les plus grosses, et avec un fracas formidable, qui a d'autant 
plus effrayé le pays, que ce phénomène a commencé à se produire à l'entrée 
de la nuit. 

» Des arbres moins profondément enracinés que le chêne, tels que les 
pins et quelques espèces d’arbres fruitiers, ont été arrachés ou tellement 
penchés, qu'il n’a pas été possible de les redresser. 

» Le vent a agi d’une façon particulière sur un semis de pins maritimes, 
àgés de dix ans, qui ont été couchés comme des capucins de carte, par 
zones distinctes, et ce dans les parties les plus épaisses, tandis que dans les 
plus claires les pins sont presque tous restés debout. 

» En résumé, le verglas de l'hiver dernier, aussi bien que l'intensité du 
froid, n’a pas dépassé sensiblement les proportions ordinaires. La neige, 
au contraire, est tombée à deux reprises en quantité rarement atteinte dans 
nos contrées. Mais la cause principale d’un mal d’autant plus difficile à 
apprécier qu'il a été plus général, c’est le vent, c’est la tempête survenue 
au moment où les arbres ne pouvaient que rompre sans plier, à moins que 
peu enracinés, selon les espèces, ils n'aient été arrachés ou couchés. » 


ASTRONOMIE. — Découverte d'unenouvelle petite planète, faite a l'Observatoire 


impérial de Paris par M. Cnacornac, Le 8 février dernier. (Communication 
de M. Le V’errier.) 


« Cette planète, de 8° à 9° grandeur, est la 39° du groupe des astéroïdes 
qui circulent entre les orbites de Mars et de Jupiter. 
» Voici les observations qui ont été faites : 


T. m. de Paris. A(&)_R% Comp. D@)_px Comp. AR (3) 


1856: Fév. 8 14: 43,8 80 Giant T0. te TONRTat 0 NP EU 
14.27.82,0. ..4 soit. UNE fier 0 008 IS AIR Satin 
15.33.15,6. —5. 8,230, nr MNT ONE re 
16,36.36,8 MÈRE PR MP . +4.53.57,4 

Fév.9 u12-90.11,%7 5.35 9 RE ES x DRE AT LOS 0: < 
OUR CP PT FC | HIDE T ne .. —+4.59.20,3 


» L'étoile de comparaison est 21963 Lal. Cat. of stars, et sa position 


( 279 ) 


moyenne, le 1° janvier 1856, est 
Rx 11h26" 58% 01, D x — + 4°55! 57,3. 
» À cette occasion, M. Le Verrier annonce que la planète (38), décou- 
verte le 12 janvier dernier par M. Chacornac, portera le nom de ZLéda, et il 


communique des observations de cet astre, faites à Liverpool par M. Hart- 
nup, et adressées par lui à M. Chacornac : 


Observations de Léda, faites à l'Observatoire de Liverpool avec le grand équatorial. 


é T. m. de Greenwich. Ascension droite. Dist. au pôle nord. 
b m s Br m, :s o NT 
1856. Janvier 19 11.34.56,8 8.33.15,10 72.40.41,5 
» 19 11.54.52,8 8.33.14,08 72.40.45,1 
» 24 11.26.14,9 8.28.13,59 72.41.45,5 
» 24 11.46.10,9 8.28.12,84 72. 41.48,8 


» Les observations sont corrigées de la réfraction. L'étoile de comparai- 
son est, pour toutes ces observations, @ de l’Ecrevisse, dont la position 
moyenne, pour Janvier 1856, est, d’après les observations de Greenwich, 


RA— 8232283, DPN—71°25"20",07. 


MÉTÉOROLOGIE. — Bolide du 3 février dernier. (Communication faite 
par M. Le Verrir.) 


« Outre l'observation de ce phénomène, faite à l'Observatoire de Paris par 
M. Dien, une seconde observation en a été faite dans le même établisse- 
ment par M. Besse-Bergier, assistant observateur. M. Le Verrier commu- 
nique la partie de la relation de M. Besse-Bergier qui est relative aux appa- 
rences du phénomène, en faisant remarquer que les variations d’éclat qu’il 
a présentées pourront servir à expliquer les apparences d’inégalité de mou- 
vement que d’autres observateurs ont cru constater. 


» Le 3 février, dit M. Besse-Bergier, à 8° 5" du soir, j'aperçus une 
lueur d’un rouge amarante au sud-est. Un bolide se montra bientôt 
sous là forme d’une traînée lumineuse d’un blanc un peu blafard. Cette 
traînée a présenté une longueur très-variable : dans son plus grand éclat, 
quelques instants après l’apparition, elle pouvait avoir un demi-degré de 
longueur; puis elle a diminué assez subitement : les bords se sont colorés 
légèrement en bleu, et le bolide a offert pendant une seconde l'aspect 
d’un globe de feu d’à peu près 10 minutes de diamètre. 
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» À cet état a succédé un redoublement subit d'intensité lumineuse : la 
trainée a repris son développement longitudinal primitif et sa couleur d’un 
blanc blafard, pour diminuer denouveau et passer, pendant les dernières 
secondes de son apparition, à la forme gobuleuse et à une couleur d’un bleu 
céleste très-intense. 

» Je distinguais alors très-nêttement, en arrière de la partie brillante et 
colorée, une série d’étincelles alignées dans le sens du mouvement du bo- 
lide. L'une d'elles était reconnaissable à son diametre apparent bien sen- 
sible, et à un point rougeàtre situé à sa partie antérieure, et dont l'intensité 
allait eu s’affaiblissant graduellement. Le tout, étincelle et point rougeûtre, 
a été visible pendant environ deux secondes et a disparu subitement. La 
partie globulaire située en avant était alors à une distance égale à peu pres 
au double de son diamètre ; elle a disparu à son tour quelques instants apres. 

» La partie antérieure du bolide m'a paru pendant tout le temps nette- 
ment dessinée, et arrondie en forme de paraboloïde. 

» Le mouvement apparent, tant du bolide que de la trainée lumineuse 
qui le suivait, est resté très-sensiblement horizontal et uniforme : sa direc- 
tion était celle du sud au nord. Quand je l’apercus, le bolide était déjà au 
sud-est ; il a disparu pour moi à lest-nord-est. » 


» Le bolide, ajoute M. Le Verrier, a été vu à Saint-Dié (Vosges) par 
M. Tessin, membre de la chambre consultative des arts et manufactures 
des Vosges. M. Tessin annonce, à la date du 4 février, qu'après 8? 30" 
environ du soir, le 3 février, dans la direction de l’ouest, et le ciel 
étant d’une pureté extraordinaire, il est apparu un globe de feu de la gran- 
deur ordinaire de la lune et avec une auréole d’étincelles. Ce globe, après 
plusieurs secondes de station, se serait déplacé horizontalement vers l’ouest 
d'environ 10 degrés, en laissant une traînée de feu, puis il aurait disparu 
en produisant l'effet d’une fusée qui éclate et laisse échapper des étincelles 
dans sa chute verticale. 

» La clarté projetée par le globe était si vive, qu’elle éclipsait la lumière 
projetée par une lampe modérateur. Le météore paraissait être d'environ 
30 à 4o degrés au-dessus de l’horizon. 

» M. Malservet, ancien notaire, écrit de son côté de Sommevoire, à la 
date du 4 février, qu'il a vu le bolide à 8 heures et quelques minutes du 
soir. En supposant, dit-il, par rapport à ma position, que la voie lactée prit 
sa naissance au sud-est à Langres et allât se perdre à Paris, un météore ex- 
traordinaire à parcouru cette ligne en laissant la voie lactée sur sa gauche. 
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La forme du météore était celle d’une boule allongée et dont la couleur 
paraissait noirâtre (ne faut-il pas lire bleuâtre?). Le météore trainait après lui 
une barre rouge de laquelle s’'échappaient une multitude d’étincelles de feu. 
Quoique sa marche fût rapide, elle était loin d’égaler en vitesse les étoiles 
filantes. 

» Cinq à six minutes après le phénomène, qui paraissait peu élevé au- 
dessus de la terre, l’auteur de la Lettre affirme avoir avec d’autres témoins 
entendu une explosion extraordinaire comme celle d’une mine, laquelle 
aurait été suivie d’une longue détonation. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Autres Observations du bolide du 3 février. (Commu- 
niquées par M. Elie de Beaumont.) 


— Observation faite à Niederbronn (Bas-Rhin); Lettre de M. Ronx. 
— « C'était à 8"25%, Le globe igné paraissait de la grosseur d’un fort 
boulet de canon, sa lumière était bleu-jaunâtre et il répandait partout 
une grande clarté. Il était suivi d’une grande trainée lumineuse, en forme 
de queue et qui jetait de nombreuses étincelles. 

» Le bolide, dont la direction était à peu près du midi au nord, semblait 
dans son trajet descendre vers la terre et disparaitre derrière les montagnes 
qui sont au nord-ouest de Niederbronn. 

» L'apparition eut lieu à 60 degrés environ de hauteur et la dispari- 
tion derrière les montagnes à 15 ess Tout le météore a été visible de 
quatre à cinq secondes. » 


— Observation faite à V'itry-en-Perthois (Marne); Lettre de M. Marmrev. 
Ce soir à 8 heures et quelques minutes, par un ciel très-limpide, un 
bolide s’est allumé avec bruit dans la direction du midi, s’est dirigé vers le 
nord-nord-ouest, parcourant environ un quart de l'hémisphère, apparent en 
trois ou quatre secondes et avec l’éclat de la lune dans son plein. II laissait 
après lui une longue traînée de lumière bleuâtre comme la foudre, tandis que 
le globe lui-même avait une teinte cuivrée, un peu nitrate de strontiane. Son 
inclinaison était d'environ 60 degrés et le milieu de sa course en face des 
Pléiades (la Poussinière) ro ou 15 degrés au-dessous (à l’ouest). C'était une 
vraie chandelle romaine, avec sa faible vitesse et son brillant éclat. Ce bolide 
ne devait pas être très-élevé, vu son immense parcours apparent avec sa 
faible vitesse et son peu de durée. » 


C. R., 1856, 197 Semestre. (T. XLIL, N°6.) 38 
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— Observation faite à Chartres (Eure-et-Loir); Lettre de M. Dousier 
pe Borsrmsauzr. — « Le remarquable météore qui a été vu dans plusieurs 
villes de France, le 3 de ce mois, a été remarqué à Chartres, vers 8 heures 
du soir. Il venait du côté nord de la ville, qu’il a éclairée un moment. » 


ASTRONOMIE. — Sur les anneaux de Saturne; Lettre du P. Secem à 
M. Élie de Beaumont. 


« Dans un Mémoire très-intéressant publié dans le volume V, 6° série, 
1852, des Actes de l’Académie de Saint-Pétersbourg, M. Otto Struve a émis 
le soupçon que les anneaux de Saturne étaient dans un état progressif de 
rétrécissement, de sorte que dans un temps peut-être assez court on pour- 
rait voir la planète dépouillée de cet intéressant accessoire. Le soupçon est 
d’autant plus raisonnable, que rien ne prouve que le système soit dans un 
état permanent d'équilibre, et non-seulement les mesures anciennes, qui 
pourraient être suspectes, mais les plus modernes encore supportent l'hy- 
pothese. 

Mais les discordances qu'on remarque entre les résultats des mesures 
des différents auteurs sont assez fortes; et j’ai cru qu’il n’y aurait pas de té- 
mérité de ma part à aborder la question. Après m'être suffisamment 
exercé à la mesure des planètes sur Jupiter, et trouvé mes mesures 
d'accord avec celles de M. W. Struve, j'ai pris occasion de Ja dernière op- 
position et du maximum d'ouverture de l'anneau pour faire une suite de 
mesures non-seulement de Panneau, mais aussi de la planète, pour avoir un 
contrôle du degré de précision et de confiance qu’on devait y placer. Les 
résultats sont consignés dans le tableau B. Chaque nombre est la moyenne 
de deux et plus souvent de trois mesures doubles très-bien d’accord entre 
elles, et dont l'erreur probable pour chacune n'excède pas 0”,2. On a mesuré 
seulement dans un excellent état de l'atmosphère excepté deux fois, dont 
l’une expressément pour essayer l'influence des circonstances moins favora- 
bles. Aux mesures faites darts la dernière opposition, j'ai aussi joint celles de 
l'opposition de l’année dernière, 1854-1855, pour servir pareillement de 
comparaison. Les mesures sont réduites à la distance moyenne de Saturne 
au Soleil, mais on n’a appliqué à aucune des mesures la correction de la 
réfraction, ni de la phase, ni du changement d’obliquité des anneaux, 
non parce que je les crois négligeables, mais parce que voyant des diffé- 
rences bien supérieures à celles que pouvaient produire ces petites correc- 


tions, avant de les calculer, j'ai voulu examiner d où pouvaient provenir ces 
discordances. 
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. TABLEAU 8. 


DIAMÈTRE MILIEU DIAMÊTRE BORD DIAMÈTRE DIAMÈTRE 
extérieur . de la intérieur | intérieur | équatorial | conjugué 
de l'anneau! division |de l’anneau|de l’anneau de la de 


A. | principale. B. nébuleux. planète. l'anneau. 


| 
| 


15 novemb . 40,655 
15 décemb. .| 41,331 
17 » 41,008 
4 janvier. .| 40,739 
» 40,733 
avril....| 41,205 17,708 
novemb..| 40,851 17,458 
5 décemb...| {1,324 17,829 
14 41,068 » 17,531 
15 » | 41,443 175773 
40,812 17,716 
41,118 17,611 
40,564 17,687 
40,412 17,972 
Mes. ind. 40,623 , 
4o,7ro : ; s 17,728 
Mes. ind. 41,090 » 
1856. 9 janvier. .| 40,483 2 


DATE DE L'OBSERVATION. 


Moyennes. .. 40,893 17,661 


» On voit dans ce tableau des différences assez petites pour la planète, 
tandis que pour l'anneau elles sont presque toujours + seconde, et les ex- 
trêmes montent à 1 seconde, ce qui est tout à fait intolérable avec notre 
instrument. Après avoir été en quelque anxiété pour ces résultats irrégu- 
liers, J'ai consulté les mesures dernières de M. Lassel, et en elles J'ai vu 
des sauts semblables : cela m’a engagé à les discuter avec plus de soin, et 
jy crois avoir reconnu une certaine périodicité : les mesures de deux jours 
consécutifs sont en désaccord, mais celles de trois jours et de neuf s’ac- 
cordent. 

» J'ai donc cherché si cela ne pourrait pas s’expliquer par une ellipticité 
de l'anneau qui, dans sa rotation autour de la planète, en nous présentant 
alternativement le grand et le petit axe, pourrait être la source de ces dif- 

38. 
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férences. Ayant essayé la période propre d’un satellite placé un peu à l'in- 
térieur du bord de l’anneau A, j'ai trouvé un temps qui, légerement mo- 
difié, satisfait à toutes les irrégularités. Soient T le temps de la rotation de 
l'anneau, £ le temps écoulé après une époque fixe du minimum observé, 
K. la différence de deux axes de l’anneau; nous aurons 


: ; à k 2rt 
Le diam. moyen — diamètre observé + K cos2 CF): 


En négligeant les puissances supérieures à la deuxième pour l’excentricité 
et en appelant o l'angle qui reste après les circonférences entières décrites 
par l'anneau, la correction sera 


C'—=KCos20! 
La valeur de T qui satisfait le mieux aux observations est 
Lier So 
de temps sidéral, j’ai conclu 
KE 07906 
après la différence entre les maxima et les minima, et choisi pour époque du 
minimum le 24 décembre à 4° 10" sid., instant dans lequel l'anneau se 


voyait très-bien et était dans un minimum de position, Le tableau C résume 
le résultat de cette discussion. 


TABLEAU C. 


INTERVALLES INTER YALLES DIAMÈTRE| DIAMÈTRE| DIFFÉRENCE 
DATE ET HEURE. CORRECTION. 


en temps. |en révolution. | observé, | corrigé. | du e—m 


1855. 30 novembre < 30° af + ee 4o+ dé + 0,254 40,851 41,105 +0, 118 
© 5 décembre 1.45 | 19+2.35 |32 +796 |—0,323|41,324|41,00 | + o,o14 

14 » 3.00 |10+ 1.40 |179 —24 |+0,245|41,068|41,311|+ 0,227 

15 » .30 | 9+0.40o |15 +81 |—0,348/41,443|41 ,095|+ 0, 08 

16 » .30 | 8+o.40 |131+ 12 |+0,334/40,812|41,146|+ 0,159 

23 » .10 | 1 0. o | 12465 |—0,235|{1,118|40,883|— 0,104 

10 + 0,366/40,564/40,930|— 0,057 
.4o | 3— 0.20 | 5 +12 |+ 0,334|40,412/40,746|— 0,241 
10 | 3 0. 0 | 5 +20|+0,280/{0,623|40,903|— 0,084 
.5o | 6—0.20 |10 +32 |+0,160/{0,710|40,870[— 0,117 
-20 | 6+o.10 |10 +45| 0,000/f1,090/{1,0g0|+"0,103 
16+ 1.18 | 279 : + 20 [+ 0,280/40,483|40,763|— 0,224 


30 » 
1856. 9 janvier 
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» L'accord entre les moyennes des diamètres corrigés entre eux est très- 
satisfaisant, ét même, en appliquant la réfraction (qui dans sa plus forte 
valeur n'excède pas 0”,03), on ne trouverait plus de discordances remar- 
quables. La seule observation un peu excessive est celle du 14 décembre, 
qui a été faite dans des circonstances peu favorables, mais qui cependant 
présente un minimum relatif très-prononcé, comme le veut la correction. 
La tendance au signe + dans la première partie de la colonne des diffé- 
rences et au — dans la seconde n’est pas douteuse; mais, sans tout rejeter 
sur les erreurs d'observations, on pourrait bien l’attribuer à la méme source 
d’où dérivent les irrégularités trouvées par les autres astronomes. On voit, 
en effet, que nos deux moyennes (tableaux B et C) sont très-peu différentes 
des valeurs données par MM. Encke, Galle et Lassel, mais très-différentes 
de celles de Bessel et Struve; on pourrait rejeter celles de Bessel comme 
faites avec la double image, qui peut offrir un peu plus de difficulté aux con- 
tacts (1); mais celles de W. Struve étant faites avec un instrument comme 
le nôtre, il n’y a pas de raison contraire. 


» Examinons donc s’il est possible qu'il y ait quelque variation dans les 
anneaux. Après M. O. Struve, la moyenne des observations de W. Struve, 
Encke et O. Struve donne pour la largeur de l'anneau extérieur À = 2”,440; 
dans le tableau B, nous avons le diamètre du milieu de la division ; ajoutant 
la largeur de la division, trouvée 0”,402, on trouve le diamètre intérieur 
de l'anneau A, et on a pour sa largeur = 2”,915; la différence = 0”,475, est 
assez forte. Le jour 29 décembre 1855 (n’ayant encore fait aucune réduc- 
tion), je fus frappé de la largeur excessive apparente de l'anneau A qu'on 
remarquait à l'œil plus grand que dans les admirables dessins de Lassel et 
Dawes. Cela m'engagea à en prendre avec soin la largeur directement. Le 
résultat est le suivant : largeur des deux anneaux = 7,512; largeur de 
A = 2",788; le même, selon Struve, — 2”,440. La différence est très-forte, 
= 0”,348, et confirme le témoignage de l'œil. — Le 27 décembre, on 
avait un air excellent; on essaya la mesure séparément des anses et de l’es- 
pace obscur entre l’anneau et la planète pour en constater l’excencitrité. On 
trouva l’excentricité presque nulle; mais la largeur de l’anse précédente 
était = 8,60, et de la suivante — 8”,751. À part la petite différence, on 


(1) Ce célèbre observateur a été lui-même étonné de la différence entre ses résultats et 
ceux de Struve, et il a prouvé que la différence excède l'erreur possible des mesures avec 
Vhéliomètre. Voir Astronomische Nachrichter , 189. 
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voit une largeur extraordinaire, et cependant les mesures s'accordent toutes 
entre 0”,01b! Comme on pourrait attribuer les discordances précédentes à 
la difficulté de collimer aux bords, comparons les mesures du diamètre de 
la division principale, objet qu’on mesure très-bien. Des mesures du ta- 
bleau B nous obtenons (en ajoutant, comme j'ai dit, 0”,402) la valeur sui- 
vante pour le diamètre intérieur de À = 35”,061. M. W. Struve donne, 
avec un excés extraordinaire pour lui, la valeur = 35",289. Est-ce que la 
division change de place? Ne pourrait-on pas expliquer ainsi le désaccord 
avec ce que dit Cassini que la division de son temps partageait presque en 
deux parties égales l'anneau ? 

» J'ai cherché encore le rapport qui existe entre l’espace obscur entre la 
planète et l'anneau, comparé à la largeur des anneaux : je le trouve = 0”,53. 
M. O. Struve, — 0”,49; Encke et Galle, = 0”,57; W. Struve, = 0”,64. On 
voit ici de grandes variations ; mais la période progressive de M. O. Struve 
n'est pas confirmée. 

» Pour établir s’il y a des variations réelles comme cela parait, il faut 
des observations nombreuses et suivies, surtout avec l'indication précise du 
temps et de l'heure exacte de l'observation; trois heures et demie de diffé- 
rence pourraient changer le maximum au minimum; et faute de cette indi- 
cation, on ne peut pas tirer profit de plusieurs observations passées. J'aurais 
pu différer l'annonce de mes résultats jusqu’à les voir confirmés par un 
nombre plus grand d'observations; mais j'ai cru qu'il était de l'intérêt de la 
science de les publier immédiatement, même au risque de voir mon hypo- 
these renversée, afin d’avertir les astronomes de ce qui peut expliquer ces 
irrégularités qui tiennent la science en doute sur ce point. 


» Je terminerai en disant que l'anneau extérieur montre très-bien trois 
divisions ou raies plus obscures : la plus forte de celles-ci est à la distance 
de 1”,596 du bord intérieur de A (mesure du 24 décembre); la plus fine a 
+ seconde à peine. La couleur de la division est la même que celle de l’an- 
neau nébuleux et paraît variable, étant quelquefois rougeâtre et d’autres fois 
bleue. Le 11 janvier 1856, un côté était bleu, l’autre rougeâtre (on employa 
des oculaires achromatiques expressément). L’anneau nébuleux est séparé 
de l'anneau B par une division dont la longueur — 0",3 environ. 


» Plusieurs autres détails prendront place avec les observations originales 
dans les Mémoires de FObservatoire, qui seront bientôt publiés » 
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GÉODÉSIE. — Sur le calcul de la latitude, par la méthode de M. Babinet. 
(Extrait d’une Lettre adressée à M. Chasles par M. E. Cararax, le 
28 janvier 1856.) 


« Si j'ai bien compris la Note de M. Babinet et celle de M. Housel 
(Comptes rendus, tome XLIT, pages 8 et 103), ces deux savants, et surtout 
le second, attachent quelque importance à la résolution des équations 


(1) sin à — cos} sinA, 
(2) sin d’— cos À sin À’, 
(3) A+A=— 4, 


dans lesquelles les inconnues sont À, A’ et À. Or ces équations se résolvent 
sans aucune difficulté et sans qu'il soit besoin de recourir à des artifices de 
calcul, En effet, on a d’abord 

sind __ sin A 


Ter ERP UT a F9 
sin 0” sin À’ 


ou, ce qui est équivalent | à cause de l'équation (3) |, 
d | q 


7 ang (22) 


(4) | tang = (A — = ne (0 0) 1208 3 9- : 


Connaissant la demi-différence et la somme des azimuts A, A’, on aura ces 
deux angles; et, par suite, 


» Remarque. Les angles auxiliaires N, N’, employés par M. Housel, sont 
précisément les azimuts A, A’. » 


ASTRONOMIE. — Sur la détermination des latitudes au moyen de la 
méthode de M. Babinet; par M. A. Tissor. 


« Les équations auxquelles conduit la méthode donnée récemment par 
M. Babinet, pour la détermination des latitudes, savoir : 
sind —sinAcosÀ, sind’ sinA’cos}, A+ A'— q; 


peuvent se résoudre très-simplement sans l'emploi d’angles auxiliaires, et 
sans qu’on ait recours à l’artifice de calcul indiqué dans le Compte rendu 
du 21 janvier. 
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» Si l’on ajoute membre à membre les deux premières, on aura, en trans- 
formant les sommes de sinus en produits et en ayant égard à la troisième, 


CARMAC ES: : q 


É : A — A 
sin cos = sin ? COS —— cos À; 


et, si l’on retranche au lieu d’ajouter, 


d . d—0 q 
sin — COS 


. A — A 
cos + Sin —— cos À; 
2 2 


d’où l’on tire, en divisant membre à membre, 


! 4 AU 14 


— — 0) 


AT emeentl ce tang cotang 


tang 1. 


2 2 


Cette dernière équation, jointe à la suivante, 
A+ A'=gq, 


fait connaître À et A’; il est facile ensuite d’obtenir À. 

» On voit que les angles N et N’ de la Note citée plus haut ne sont autre 
chose que'A et A’. Le calcul rigoureux de la latitude étant effectué, il n’est 
donc pas nécessaire d’en faire un autre pour déterminer les azimuts. C’est 
là principalement ce que je désirais faire remarquer, parce qu’à l’aide de 
ces azimuts, on peut, ainsi que l’a montré M. Babinet, obtenir ensuite l'heure 
et la longitude du lieu. » 


CHIMIE CRISTALLOGRAPHIQUE. — Recherches sur les formes cristallines de 
quelques composés chimiques ; par M. C. Marienac. 


« Dans un travail que je viens de publier sur les formes cristallines de 
quelques composés chimiques, j'ai donné la description détaillée des formes 
de quarante-huit substances, dont la plupart n'avaient pas encore été 
déterminées. Il est impossible de résumer de pareilles descriptions ; mais je 
signalerai quelques faits qui résultent de mes observations et qui peuvent 
avoir un intérêt plus général pour les chimistes. 

» Les analyses que j'ai faites des sulfates de nickel, me forcent à admettre 
que l’on a commis une erreur en considérant les cristaux en prismes 
rhomboiïdaux droits, et ceux en octaëèdres carrés, comme appartenant à un 
même hydrate, et constituant un fait de dimorphisme. Les premiers renfer- 
ment bien 7 équivalents d’eau, mais les seconds n’en contiennent que 6. 
Je dois remarquer, du reste, que les analyses de M. Mitscherlich, sur 
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lesquelles on s’est fondé, s'accordent mieux avec mon opinion qu'avec la 
conclusion qu’on en avait généralement tirée. D'ailleurs ce sel n’en conti- 
nuera pas moins à présenter un cas de dimorphisme. En effet, à une tempé- 
rature un peu plus élevée que celle qui produit les cristaux octaédriques, on 
obtient des cristaux en prismes rhomboïdaux obliques qui renferment égale- 
ment 6 équivalents d’eau. Ces cristaux ne conservent pas leur transparence 
à la température ordinaire; ils deviennent opaques au bout de quelques 
heures, mais sans changer de poids. 

» Les sulfates de magnésie, de cobalt, de zinc cristallisent aussi, avec 6 
équivalents d’eau, en prismes rhomboïdaux obliques, isomorphes avec celui 
de nickel. M. Mitscherlich avait déjà signalé l'existence de cette seconde 
forme, mais je ne crois pas qu'il en ait jamais publié la description. 

» Je décris deux hydrates du carbonate neutre de magnésie, renfermant, 
l'un 3, l’autre 4 équivalents d’eau. Ils se déposent avec le temps, en 
très-beaux cristaux, dans les dissolutions de carbonate de magnésie dans de 
l’eau chargée d’acide carbonique. Je les ai reçus de M. Morin, pharmacien 
à Genève, qui les obtient quelquefois en quantité considérable. Si l’on 
y joint les cristaux décrits jadis par M. Brovke, on voit que le carbonate de 
magnésie forme des combinaisons bien définies, et parfaitement caractéri- 
sées par leurs formes cristallines, avec 3, 4 et 5 équivalents d’eau. | 

» La forme du chlorate d’argent, comparée à celle du chlorate de soude, 
apportera un nouvel argument à l’opinion qui admet que lisomor- 
phisme peut exister entre des formes appartenant à deux systèmes diffé- 
rents. En effet, on sait que les sels de soude et ceux d’argent sont généra- 
lement isomorphes. Or, tandis que le chlorate de soude cristallise en cubes, 
celui d'argent se présente en prisme carré, terminé par un octaèdre carré 
placé sur ses angles, de manière à former un dodécaëdre dont les angles ne 
diffèrent pas beaucoup de‘ceux du dodécaèdre rhomboïdal du système 
cubique. 

» L’acide perchlorique forme plusieurs sels avec l’oxyde de plomb, mais 
je n’ai pu obtenir constamment en cristaux déterminables qu'un perchlo- 
rate bibasique, dont la composition est représentée par la formule 


2 PbO, CIO* + 2 Aq. 


» Ce sel, très-soluble, mais non déliquescent, cristallise sous deux formes 
incompatibles, bien qu’elles appartiennent toutes les deux au système du 
prisme rhomboïdal oblique. Sa dissolution étendue se décompose au 
contact de l'acide carbonique de l’air, et passe à l’état de perchlorate 

C. R., 1856, 127 Semestre. (T. XLII, N° 6.) 39 
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neutre. Sa dissolution concentrée, au contraire, peut encore dissoudre du 
carbonate de plomb à l’aide de l’ébullition, et fournit ensuite des cristaux 
d'un sel plus basique, mais qui se décomposent rapidement au contact de 
l'air et de l’eau. 

Je donne la description des formes des sulfates et des chlorures de 
lanthane et de didyme. Je crois qu’il résulte de leur étude que les cristaux, 
décrits par M. Schabus dans un Mémoire important, qui a été couronné, il 
y a un an, par l’Académie de Vienne, et rapportés par lui aux chlorures de 
ces métaux, appartenaient réellement à leurs sulfates. 


L'étude des cristaux du bioxalate de potasse m'a conduit à en répéter 
l'analyse. On a généralement admis, d’après d'anciennes analyses, que ce 
sel renfermait 2 équivalents d'eau de cristallisation. M. Rammelsberg, à 
l'occasion de la publication de son Traité de Chimie cristallographique, 


a repris l’analyse de ce sel et lui assigne la formule à 


2 (KO, HO, C' Of) + Aq. 


Pour moi, à la suite de plusieurs essais, je suis convaincu qu'il 
renferme point d’eau de cristallisation, et qu’il est simplement représenté 
par la formule 

KO, HO, C'O°. 


» Îl est vrai que je ne suis pas d’accord avee M. Rammelsberg sur la 
forme des cristaux de ce bioxalate. Il les rapporte à un prisme rhomboïdal 
droit, tandis que je les fais dériver d’un prisme oblique. Mais la compa- 
raison des angles montre que nous avons bien évidemment observé 
les mêmes cristaux, seulement je crois que ce savant n’a pas mesuré 
les angles qui établissent d’une manière incontestable l’obliquité du 
prisme. < cé 

» Parmi les sels que j'ai examinés depuis l’impression de ce Mémoire, j'en 
signalerai deux qui offrent un nouvel exemple d’isomorphisme exactement 
semblable à celui qui existe entre les chlorates de soude et d'argent. On 


a généralement admis l'isomorphisme des iodates neutres de potasse et 


d'ammoniaque, attribuant à ces deux sels la forme cubique. J'ai constaté 
que cette forme appartient bien réellement à l’iodate de potasse, mais que 
l'iodate d’ammoniaque cristallise en prisme carré. Le rapport de l'axe ver- 
tical aux axes horizontaux est celui de 1,0135 : 1, rapport si rapproché de 
l'égalité, que la disposition des modifications permet Re d'affirmer que la 
forme est prismatique et non cubique. » ji | bis 
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VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Résultats des recherches faites à Pikermi 
(Attique), sous les auspices de l'Académie. (Extrait d’une Lettre de 
M: Auserr Gaupry à M. Elie de Beaumont.) 


« Les recherches paléontologiques que l’Académie des Sciences a bien 
voulu me charger d'entreprendre vont être terminées, et je viens vous en 
faire connaitre les résultats. Les découvertes qui ont été faites à Pikermi 
par MM. Roth, Choœrétes, Mitzopoulos et par moi, doivent faire considérer 
cette localité comme une des plus riches du monde en débris de Mammi- 
feres fossiles; j'ose espérer que Fimportance de mes envois au Muséum de 
Paris dépassera de beaucoup les espérances que j'avais fait concevoir à 
Messieurs les Membres de l’Académie. Le désir de justifier la confiance 
dont ils ont daigné m’houorer m'a soutenu dans les difficultés qu'a en- 
trainées l'accomplissement de ma missiôn. Ces difficultés ont été plus 
grandes que je n’aurais pu le prévoir, à cause de l’état d’agitation dans 
lequel était le pays à l’époque de mon arrivée. Les membres du nouveau 
ministère grec, et en particulier le Ministre des Affaires étrangères, M. Bot- 
lis, ont fait pour moi tout ce qui était en leur pouvoir. Pendant la durée 
entière de. mon séjour en Grèce, une escorte nombreuse a protégé mes 
travaux à Pikermi et mes diverses excursions dans l’Attique. Nos dangers 
de la part des brigands se sont réduits à deux coups de feu qui nous ont 
été envoyés presque hors de portée. 

». Ainsi que j'ai eu l’honneur de vous l'écrire, Monsieur le Secrétaire 
perpétuel, au-dessous de la première bande ossifére exploitée, j'ai découvert, 
à fleur d’eau du ruisseau du Pikermi, une seconde bande plus riche que la 
première. Je fixai à ce gisement le plus grand nombre de mes ouvriers. 
Mais, après quinze jours de travaux, des orages terribles fondirent sur 
Pikermi : le ruisseau tranquille devint un torrent furieux; les eaux s’éle- 
vérent à une hauteur prodigieuse, déracinant, charriant des arbres entiers. 
Elles emportérent la plus grande partie des déblais que nous avions amassés ; 
mais peu d’ossements furent perdus, grâce à la prévoyance du chef de mes 
ouvriers, M. Guicciardi. Aprés les orages, de nouvelles pluies sont surve- 
nues, de sorte que les eaux ont continué à couvrir le gîte ossifere. Pour 
reprendre les travaux, il a fallu détourner le cours du torrent; cet ou- 
vrage après chaque grande pluie devait être recommencé : un de mes où- 
vriers a travaillé pendant un mois enfoncé dans l’eau jusqu’au-dessus du 
genou. Malgré ces difficultés et les dépenses considérables qu’elles ont en- 
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trainées, J'ai fait continuer l'exploitation de la couche située au niveau des 
eaux. J'y étais excité pas deux motifs : le premier, c’est que les ossements 
dans ce gisement sont mieux conservés que dans les autres; le second, 
c’est que ce point n'ayant pas encore été exploité, il pouvait me fournir un 
PACE grand nombre d’espèces nouvelles. 

» La friabilité des os de Pikermi complique le travail de leur extraction. 
F eve que l'argile qui les renferme est souvent d’une extrême dureté, les 
fossiles sont dans un tel état de mollesse, que toutes leurs parties se séparent. 
Pour les obtenir entiers, il fallait employer les précautions les plus minu- 
tieuses, les enlever avec de vastes blocs de roches, les imbiber de gomme 
sur le lieu même d'extraction. Dans tous mes travaux j'ai été parfaitement 
secondé par M. G. Guicciardi. 

J'enverrai à Paris cinquante ou soixante caisses de fossiles; l’embal- 
lage se fait à Pikermi, afin que les objets n'aient-point à souffrir du voyage 
de ce Peut pays à FREE 

» Il m'est impossible de préciser le nombre des échantillons que j'ai re- 
Fi. il est immense. J'ai trouvé des tarses et des carpes bien complets 
dont les os sont restés en place; j'ai aussi des phalanges disposées dans leur 
état naturel; des cubitus avec leur radius, des tibias avec leur péroné, 
plusieurs têtes avec leurs deux màchoires. Mais en général cependant les os 
sont isolés les uns des autres. Aucun squelette entier n’a été trouvé ni par 
MM. Roth, Choœrétès et Mitzopoulos, ni par moi : la couche ossifere, géné- 
ralement épaisse d’un demi-mètre, est un amas de pièces innombrables se croi- 
sant en tous sens, entrant les unes dans les autres; ainsi, on voit des tibias, 
des radius enfoncés dans des cränes, des dents placées contre des mâchoires 
auxquelles elles n’appartiennent pas. Il faudra des soins extrêmes pour 
rapprocher les parties dépendant des mêmes espèces, principalement lors- 
qu'il s'agira des Ruminants. 1l est à noter que si les ossements sont séparés 
les uns des autres, ils sont cependant fort intacts et ne portent aucune trace 
d'usure; dans un prochain Rapport je tirerai de ces deux faits des consé- 
quences importantes. 

Privé à Pikermi de tout livre et de tout moyen de comparaison, Je ne 
peux encore dresser le catalogue des objets que j'ai recueillis ; j'indiquerai 
seulement ceux qui m'ont frappé davantage. 

Une tête entière de singe. Une autre tête de singe à laquelle manque 
la mâchoire inférieure. Plusieurs mâchoires de singes dans un très-bon 
état de conservation. Cette collection formera une série complète de la den- 
ütion de ces animaux. Une main de singe. Ces divers échantillons appar- 
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tiennent, sans doute, au Mesopithecus major et au Mesopithecus pentelicus. 

» Plusieurs mâchoires de Carnivores d'espèces différentes et notamment 
de très-remarquables exemplaires du genre Hyæna. Un de ces exemplaires 
se rapporte à un individu de petite taille. Dents incisives et molaires de 
Castor atticus, de Lamprodon. Dents et ossements de très-petits Rongeurs 
d’espèce inconnue. 

» Têtes et pièces diverses appartenant à des Pachydermes. Quelques- 
uns des échantillons sont d’une grande beauté; je citerai particulièrement 
une mâchoire de Mastodonte, une tète de rhinocéros d’une parfaite con- 
servation et d’une dimension considérable, une tête de cochon qui est éga- 
lement remarquable par sa grandeur et son intégrité. Ces échantillons four- 
niront, je l’espère, des idées précises sur la faune de Pikermi. 

» J'ai trouvé des tibias, des fémurs, des humérus, des radius et quel- 
ques autres os qui indiquent des animaux de grande dimension. Je les ai 
particulièrement extraits de la bande ossifère qui est au niveau des eaux, 
c'est-à-dire de celle qui est la plus inférieure. 

» Deux têtes entières d’Æippotherium. Ces têtes sont de la plus belle con- 
servation. L’une d’elles surtout me semble destinée à figurer parmi les plus 
remarquables échantillons du Musée de Paris. Cinquante mâchoires, parmi 
lesquelles plusieurs sont parfaitement intactes, et en outre une quantité in- 
nombrable de fragments de mächoires et d’os de toute sorte qui se rappor- 
tent également au genre Æippotherium. Cette collection renferme des séries 
complètes de dents, qui représentent tous les àges depuis le premier jus- 
qu’à la période la plus avancée de la vie. 


» Trois ou quatre cents màchoires ou débris de mächoires d’antilopes, 
appartenant aux espèces Antilope Lindermayeri, brevicornis, speciosa, et 
sans doute aussi constituant des espèces nouvelles. Dix paires de cornes 
d’espèces différentes et trente cornes isolées. Les plus communes sont 
celles d’Antilope Lindermayeri. Ossements de chèvres. Màchoires et divers 
ossements de Bos marathonius. Nombreux ossements de girafes, côtes, os 
des membres, etc. Os longs et creux qui semblent avoir appartenu à des 
oiseaux. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Tableau des tremblements de terre éprouvés à 
Constantinople pendant quinze ans (1841-1855); par M: Verorror. 


« 1841, 6 octobre, 2"30® du matin, violente secousse composée de se- 
-cousses verticales qui se succédèrent avec rapidité pendant plusieurs se- 
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condes. La maison que J'häbitais, et dont les murs en pierre sont très-épais, 
tremblait avec un bruit de craquements comme si elle allait s’écrouler. Ce 
tremblement imitait (mais avec beaucoup plus de force) celui qu'éprouve 
une maison suspendue au-dessus d’une voûte sous laquelle passerait rapi- 
dement une voiture pesamment. chargée. Environ une demi-heure aprés, 
une série de secousses semblables aux précédentes se fit sentir de nouveau; 
mais elles durèrent plus longtemps (huit à dix secondes) et cesserent en 
diminuant progessivement d'intensité, ce qui n’avait pas eu lieu la première 
fois, Chacune de ces deux violentes secousses fut accompagnée d’un mu- 
zissement souterrain semblable à celui d’un vent impétueux. Le vent, qui, 
depuis la veille, soufflait avec force du sud, tomba tout à coup au moment 
des deux secousses. Le ciel était couvert et la chaleur accablante. A la suite 
de ces commotions, plusieurs minarets et de vieilles murailles s’écroulèrent, 
sans autres accidents plus graves. Mais la frayeur des habitants fut ex- 
tréme. 

» 1844, 12 septembre, 2 heures du matin, faible secousse, dont la durée 
fut de une à deux secondes. Elle fut ressentie dans toute la longueur du 
Bosphore, dans les villages voisins, ainsi qu’à Nicomédie et plus loin en- 
core. | 
» 1847, 7 février, 5° 30" du matin, très-faible secousse accompagnée 
d'un coup de vent du sud. 

» 1850, 19 avril, 11° 45% du soir, secousse hor izontale, assez forte pour 
faire osciller les maisons en bois, balancer les lits, ouvrir les portes dans la 
direction du sud au nord. Cette secousse, qui dura six à huit secondes, 
fut précédée d’un sifflement semblable à celui du vent qui souffle à travers 
les fentes d’une porte. Le vent du sud régnait depuis le 11, et ne passa au 
nord que le 20 au soir. 

» 20 avril, 2" 10" du matin, nouvelle secousse, à peu près de même force, 
mais moins longue que la précédente. 

» 10 juillet, g 45% du matin, faible secousse Dci de trois à quatre 
secondes, accompagnée d’un bruit souterrain, de vent et de détonation. Elle 
parait avoir été plus sentie à Buyuk-Déré qu’à Péra. Vent de nord régulier. 

» 1851, 23 août, O heures du soir, faible secousse horizontale, de une à 
deux secondes, dans la direction du sud au nord et suivie d’un coup de vent 
d'est de peu de durée. Vent de nord-est régulier. Le 24 août, à 1°30® du 
malin, forte secousse en Italie, en Suisse et en France. Le 21 octobre, 
violent tremblement de terre dans l’Albanie. 

» 1853, dans la première décade de décembre, vers 2 héures après-midi, 
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il y eut une secousse d’une seconde environ. assez forte pour faire craquer 
murs et les boiseries. Vent d'est. 

». 1854, 26 janvier, 3*15" du matin, une faible secousse. 32/45" du ma- 
tin, nouvelle secousse plus forte que là première et composée de sept ou 
huit oscillations, du sud au nord, qui durèrent moins de trois secondes 
Vent de sud-ouest très-faible, du 25 au 27 au soir. 

» 2 octobre, 5" 30" du soir, faible secousse, composée de plusiéurs oscil- 
lations, de l’est à l’ouest. Vent de nord-est, fort dans l’après-midi, suivi de 
calme le soir. 

» 3 octobre, 5 heures du matin, faible secousse. Vent de sud-est faible 
dans la journée, orage le soir. 

» 17 octobre, 945" du matin, faible secousse consistant en plusieurs 
oscillations du nord au sud. Vent de sud-est faible. 

» 3 novembre, 7" 15" du matin, faible secousse, composée de plusieurs 
oscillations, du sud au nord suivant les uns, de l’est à l’ouest suivant les 
autres, de moins de trois secondes, sans bruit souterrain. Vent de nord ré- 
gnant. 

» 1855, 24 janvier, 4° 50" du matin, faible secousse, avec oscillations de 
l’est à l’ouest, et tremblement comme si une voiture pesamment chargée 
passait dans la rue. Vent du nord. 

» 28 février, 3 heures du soir, violent tremblement de terre, comparable 
pour la force à celui du 6 octobre 1841. Il se composa de trois secousses : 
la première horizontale, douce et lente; la seconde très-forte, presque ver- 
ticale, formée de trente à quarante soubresauts, dont la durée totale fut 
d'environ treize secondes ; la troisième ondulatoire, très-courte, mais plus 
forte que la première. Leur durée totale parait avoir été de quatomge à 
quinze secondes; du moins c’est ce qu’a pu constater une personne qui, en 
ce moment vraiment effrayant, eut la présence d’esprit de suivre la marche 
d’une montre à secondes. Cette appréciation paraît donc plus voisine de |: 
véritable durée que celle de plusieurs personnes qui estimérent à quarante 
et même soixante secondes la durée totale du phénomene. 

» Le: tremblement de terre fut précédé d’un fort mugissement souter- 
rain. La vent, qui soufflait violemment du sud-est, tomba tout à coup au 
moment des secousses. Le baromètre, naturellement bas à cause du vent 
du nord qui régnait depuis plusieurs jours, n’indiqua rien de particulier. 
Dans la nuit, le vent passa au nord, mais revint au sud-ouest le 2 mars. 

» La direction des oscillations parut être du sud-ouest au nord-est à la 
plupart des observateurs. Cependant elles me semblèrent plutôt aller de l’est 
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à l’ouest, et ma pendule, orientée dans ce sens et un peu distante du mur, 
s'arrêta. Dans le tremblement de terre ressenti à Nice, le 29 décembre 1854, 
à 3 heures du matin, M. Pentland à observé que les pendules dont le mou- 
vement s'arrêta, furent celles qui étaient placées contre des murs ayant leur 
direction perpendiculaire au sens du mouvement des secousses. Si cette 
observation peut s'appliquer au cas actuel, mon appréciation serait moins 
exacte que celle du plus grand nombre des personnes qui ont cru sentir les 
secousses dans la direction du sud-ouest au nord-est. Au reste, dans les 
circonstances comme celles dont il est question, où les secousses sont à la 
fois verticales et horizontales, il est difficile (abstraction faite du trouble 
involontaire et irrésistible que chacun éprouve) de saisir leur véritable sens. 
C’est ce que montre encore le tremblement de terre du 29 décembre 1854, 
observé à Nice par M. P. de Tchihatcheff et par M. Pentland: le premier lui 
assignant une direction du sud-est au nord-ouest, et le second de ces obser- 
vateurs une direction du sud-ouest au nord-est {voir Moniteur universel 
du 30 janvier 1855). Les secousses furent assez fortes pour agiter les 
sonnettes, renverser des meubles mal assis, lézarder des murs. Mais on n’eut 
à déplorer aucun dégât considérable. Aussi, quoique ce tremblement de 
terre füt plus long, plus effrayant que celui du 6 octobre 1841, je l'estime 
moins intense que ce dernier par rapport à Constantinople. 

» Le même jour, 28 février, il y eut quatre autres secousses, mais beau- 
coup moins fortes que celles de 3 heures; elles eurent lieu à 335%; 3° 55%, 
6:30, 1145" du soir. 

» 1855,1% mars, les six secousses qui eurent lieu dans ce jour à 1 heure, 
4 heures, 8 heures, 11° 45% du matin et 4" 55%, 7"15® du soir, furent 
faibles, excepté celle de 4} 55% du soir, qui fut un peu plus forte et plus 
longue que les autres; elle dura trois à quatre secondes. Vent, pendant la 
journée, nord-est, nord-nord-ouest, ouest. 

» 2 mars, 2 heures du matin, une faible secousse. Vent de sud. 

» 23 mars, 11" 30% du soir, une faible secousse. Vent de sud-ouest fort. 

» 24 mars, 2° 20% du matin, oscillations du sud-est au nord-ouest pendant 
moins d'une seconde, assez fortes pour faire craquer les boiseries. Vent de 
sud-ouest fort. 


» 26 mars, 5" 45% du matin, faible secousse. Vent de sud-est, sud-ouest 
fort. | , 


» 27 Mars, 11 heures du soir, trés-faible secousse de l’est à l’ouest. Vent 
de sud-est. 
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» 38 mars, 10 heures du soir, trés-faible secousse de l’est à l’ouest. Vent 
de sud-est, sud-ouest, est. 

» 31 mars, 5" 5o® du matin, faible secousse. Vent d’est. 

» 11 avril, 7°4o® du soir, secousse d’abord faible, lente, ondulant du 
sud-est au nord-ouest, puis presque aussitôt violente, rapide, verticale et 
presque giratoire; elle dura environ huit secondes. Les murs et les meubles 
craquerent fortement. Un objet suspendu au plafond de mon appartement 
par un long fil éprouva une trépidation visible, puis une légère oscillation 
du sud-est au nord-ouest, qui passa sensiblement au nord-est, sud-ouest, 
et finit par faire peu à peu une révolution entière. Immédiatement apres la 
secousse, il y eut un fort coup de vent de l’ouest-sud-ouest, avec nimbus 
et pluie, mais de courte durée. Le baromètre n’indiqua rien de particulier: 
Le vent avait régné du sud tres-faible tout le jour ; le lendemain il souffla 
violemment du sud, de l’ouest et du sud-ouest. 

» 31 avril, 750" du soir, secousse horizontale faible. Vent de sud faible. 
8° 30" du soir, secousse horizontale faible. Vent de sud faible. 10 heures du 
soir, secousse horizontale faible. Vent de sud faible. £ 

» 12 avril, : heure du matin, secousse horizontale faible Vent de sud fort. 

» 13 avril, 8° 20% du soir, secousse horizontale faible du sud-sud-est au 
nord-nord-ouest. Vent de sud-ouest fort. 

» 13 avril, 10 heures du soir, secousse horizontale faible du sud-sud-est 
au nord-nord-ouest. Vent de sud-ouest fort. 

» 19 avril, 10 heures du matin, une secousse tres-faible. Vent de nord- 
est fort. 

» 22 avril, 520" du matin, une secousse horizontale faible, du sud-ouest 
au nord-est Vent de nord-est. 

» 22 avril, 11° ro" dusoir, une secousse horizontale faible, du sud-ouest 
au nord-est. Vent de nord-est. 

» 23 avril, 2° /5" du matin, une secousse horizontale faible, du sud-ouest 
au nord-est. Vent de nord-est. 

» 20 août, 2° 30% du soir, faible secousse, composée de trois oscillations 
de l’est à l’ouest et de moins d’une seconde. Vent de nord-est fort. 

» 21 août, 5 heures du soir, faible secousse de l’est à l’ouest. Vent de nord- 
est fort. 

» 14 décembre, 9" 30" du soir, une secousse de moins d’une seconde, 
composée de deux oscillations du sud au nord, courtes, mais assez fortes 
pour faire craquer les boiseries. Vent du nord fort. 

CR, 1856, 19r Semestre. (T. XLIL, :N°1G.) 4o 
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Récapitulation des secousses senties à Constantinople pendant quinze ans. 


pe 6h DE MIDI DE 6 HEURES | DE MINUIT 
NOMBRE ? \ 3 , 
ANNÉES. du matin à 6 heures du soir à 6 heures 
de secousses. MATE : ET LR: 2 
à midi. du soir, à minuit. du matin. 


1841 Octobre. .... 
1844 Septembre... 
1847 Février 
1850 AVFILS -2 
» Juillet e.. 
1851 ADD eue 
1853 Décembre... 
1854 Janvier. .... 
» Octobre. . . 
» Novembre... 
1855 Janvier. .... 
Février 


Décembre... 


Total. 


13 le jour. 35 la nuit. 


» Sur trente-cinq secousses dont la direction est indiquée il y en a eu 
vingt-neuf du sud-est-sud-sud-ouest au nord-ouest-nord-nord-est, six de 
l’est à l’ouest. 

» Sur quarante-six secousses pendant lesquelles la direction du vent ré- 
glant a été indiquée, vingt-six fois il a soufflé du sud-est-sud-sud-ouest, 
vingt fois il à soufflé du nord-nord-est-est. 


Observations générales. 


» À Constantinople, les secousses de tremblement de terre ont lieu plus 
souvent lorsque le vent souffle du sud que lorsqu'il souffle du nord, — Si 
le vent est fort, il tombe ordinairement au moment de la secousse pour se 
relever peu de temps après ; mais si l'atmosphère est calme; il est rare qu’un 
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coup de vent n’ait pas lieu immédiatement après la secousse. La tendance gé- 
nérale des oscillations est plus prononcée dans la direction du sud-ouest au 
nord-est que dans toute autre direction. Cependant elles ont lieu assez sou- 
vent de l’est à l’ouest. Les secousses semblent étre beaucoup plus fréquentes 
la nuit que le jour (::100:33,1), et plus souvent dans la seconde que 
dans la première partie de la nuit (::100:84,2). Celles du jour sont plus 
nombreuses le soir que le matin (::100:62,5). De sorte qu’on peut dire 
que les circonstances favorables à la production des tremblements de terre 
se rencontrent plus souvent de 6 heures du soir à 6 heures du matin que 
dans l’autre moitié du jour. » 


PHYSIQUE. — Remarque à l'occasion d'une Note de M. Gaugain, insérée 
dans le Compte rendu de la séance du 7 janvier 1856; Lettre de 
M. Ruess. 


« Dans cette Note, intitulée « Sur les soupapes électriques; réponse aux 
observations de M. Riess », M. Gaugain a répété son opinion, qu’à travers 
l'appareil qu'il a inventé, un courant d’induction passe et ne passe pas, 
suivant sa direction. La Note prouve, malgré son titre, que l’auteur ne con- 
nait de mes observations sur ce sujet que la partie la moins essentielle. Mes 
conclusions ne sont pas basées, comme l’auteur le croit, sur les apparences 
peu concluantes de la lumière électrique, mais sur l'observation des effets 
magnétiques, chimiques et principalement des effets calorifiques du cou- 
rant. Une de ces expériences, tout à fait contraire à l'opinion mentionnée, 
est très-facile à répéter. Un thermomètre électrique, ajouté au circuit induit, 
montre au premier coup d'œil, que dans le cas où la boule nue de l’appa- 
reil de M. Gaugain est positive (où M. Gaugain suppose la soupape ètre 
fermée , l’échauffement dans le circuit est beaucoup plus grand que dans 
le cas où la boule est négative (la soupape ouverte). On ne voudrait pas 
admettre que le courant soit condensé et rebrousse chemin dans le premier 
cas, si l’on sait que la même différence de l’échauffement est observée 
lorsqu'on a remplacé le courant d'induction par le courant de la décharge 
d’une batterie de Leyde, où il n’y a pas de doute sur le passage du courant. 
J'ai assigné pour cause de cette remarquable différence de l'échauffement 
la différente manière de la décharge, et j'ai allégué, pour appuyer mon 
opinion, des expériences connues à l'air libre. Pour le courant de la batterie 
de Leyde, je regarde cette explication comme incontestable; appliquée au 

: ‘ no 
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courant complexe d’induction, elle me paraît à présent satisfaisante, à 
défaut d’une meilleure explication. Par conséquent, je vois la cause princi- 
pale des phénomènes observés à l’appareil d’induction dans la différente 
manière de la décharge du courant d'ouverture, et la cause secondaire, ré- 
sultante de la première, dans le passage du courant de fermeture. 

» La Note de M. Gaugain ayant été insérée dans le Compte rendu de l’Aca- 
démie, j'ose espérer que ma Lettre pourra l'être également. Le Mémoire 
dont il s’agit ici a été publié intégralement dans les Berichte (1855) de notre 
Académie, dans les Annales de Poggendorff, t. XCVE, et traduit dans le 
Philosophical Magazine, t. X. » 


MM. Luraer et Gorpscuwipr, qui ont chacun obtenu une médaille de 
la fondation Lalande pour la découvgrte de nouvelles planètes faite dans 
l’année 1855, adressent l’un et l’autre des remerciments à l’Académie, 


MNT. Bouver et Bourrox remercient également l'Académie, qui, dans sa 
séance publique du 28 janvier, leur a accordé un des prix de la fondation 
Montyon pour leur moyen de déterminer la proportion des sels calcaires 
dans les eaux des rivières et des sources. 


M. Franck, comme fondé de pouvoirs de M. de Leuenstern, demande et 
obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire de cet auteur sur les 70om- 
bres polygonaux. 


M. Laure adresse de Toulon, à l’occasion d’un passage de l'Éloge histo- 
rique de M. L. de Buch, prononcé par M. Flourens dans la séance publique 
du 28 janvier, une Note dans laquelle, reproduisant une opinion qu'il a déjà 
émise dans un ouvrage imprimé en 18309, le Manuel de l’Agriculteur pro- 
vençal, il s'efforce d'établir, d’après les observations qu'il à faites sur les 
ruines de l'ancien port de Taurentum, et d'apres des renseignements puisés 
à d’autres sources, que le niveau des eaux de la mer, loin de s'abaisser, 
comme l'avaient cru autrefois quelques géologues, s’éleverait constamment; 
il estime à 1 mètre environ l'élévation de niveau qui aurait eu lieu à Tau- 
rentum dans l’espace de 10 siècles. 


M. pe Paravey prie l’Académie de vouloir bien lui faire remeitre une 
Note concernant le nom que porte l’e/lébore dans les livres des Chinois, 
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Note qu'il avait adressée précédemment à l’Académie, et qui était passée 
dans les mains de M. Magendie. 

Dans la même Lettre, l’auteur cite un commentateur de Paul d’Egine qui 
dit que le livre de ce médecin avait été désigné sous le nom de Pléiarles, 
parce qu’il contient et embrasse la science comme la constellation des Pléia- 
des embrasse le pôle. M. de Paravey fait remarquer que cette phrase doit 
paraitre un non-sens pour ceux qui ignorent que le nom de Pléiade a été 
appliqué par certains peuples, non-seulement à la constellation que nous 
appelons ainsi, mais'encore à la grande Ourse; il ajoute relativement à 
l'emploi fait pour le livre de Paul d’Egine, qu'encore aujourd'hui, en 
Chine, la grande Ours, ou du moins le quadrilatère formé par quatre 
des étoiles principales, est appelé Ko, c’est-à-dire la constellation des méde- 
cins et des chirurgiens. 


M. Browx-Séquarp signale une erreur qui le concerne dans le Compte 
rendu de la séance du 3 décembre dernier. Il avait prié l’Académie de le 
considérer comme candidat pour la chaire de Médecine vacante au Collége 
de France par la mort de M. Magendie. On a indiqué par erreur sa candi- 
dature comme étant pour la place vacante par suite du décès de M. Magen- 
die dans la Section de Médecine et de Chirurgie. 


M. Gauriee adresse de Nuits une Lettre relative à sa précédente commu- 
nication sur le système de numération duodécimale. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. r’agsé Ronpox envoie une rectification à sa Note intitulée les neuf 
partages égaux de la surface du globe. 


(Renvoi à l’examen de M. Chasles.) 


La séance est levée à 5 heures un quart. HADARB: 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 4 février 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Les Monuments de la Géographie, ou Recueil d'anciennes cartes européennes 
el orientales ; par M. JoMARD; 6° livraison, in-folio. 

Maladies chroniques de l’appareil locomoteur. Leçons cliniques de M. le D’ 
BOUVIER, recueillies par M. Emile Bailly ; première année, 1855. Paris, 1856; 
in-8°. (Offert au nom de l’auteur par M. VELPEAU.) 

Histoire iconographique des anomalies de l'organisation dans le règne végétal, 
ou Série méthodique d'observations raisonnées de tératologie végétale; recueillies, 
décrites, fiqurées et gravées par M. GERMAIN DE SAINT-PIERRE ; 2° livraison 
in-folio. 

Analomie comparée des végétaux; par M. G.-A. CHATIN. 2° livr. in-8°. 

Note sur le terrain tertiaire moyen du nord de l'Éurope, suivie d’une carte des 
mers aux époques des sables de Fontainebleau et du calcaire grossier ; par M. Ed. 
HÉBERT ; br. in-8°. 

Annuaire des marées des côtes de France pour l’année 1856, publié au Dépôt 
de la Marine sous le ministère de M. l'amiral Hamelin; par M. A.-M.-R. CHa- 
ZALLON. Paris, 1855; in-18. 

Recueil des travaux de la Société Médicale du département d’Indre-et-Loire; 
2° semestre 1854; in-8°. 

Memoria..… Mémoire sur la détermination des coefficients dans les formules à 
différences différentielles (differenze differentiali); par M. 3. ZurriA. Catane, 
1855; in-4°. 

Real decreto.. Decret royal de 26 octobre 1853 pour l'exécution de la loi 
concernant la désamortisation des foréts avec l'avis du Comité des Ingénieurs. 
Madrid, 1855; in-8°. 

Resumen... Résumés des Actes de l’Académie royale des Sciences de Madrid 
pendant les années 1851-1852 et 1852-1853, lus .dans les séances annuelles du 
8 octobre 1853 et du 14 octobre 1854; par le secrétaire perpétuel, don MarraNo 
LORENTE. Madrid, 1853 et 1854; in-8°. 

Address. Discours de M. Th. Bell, président de la Société Linnéenne de 
Londres, prononcé à la séance du 24 mai 1855, avec une notice nécrologique sur 
les Membres décédés ; par le secrétaire M. 3. BENNETT. Londres, 1855 ; in-8°. 

Annalen... Annales de l’Observatoire royal de Munich; VIT vol. Munich, 
1855; in-8°. è 
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Magnetische... Observations magnétiques et météorologiques de Prague ; 
13° année ; 1 janvier au 31 décembre 1851. Prague, 1855; in-4°. 
Bestimmung.. Détermination des écarts du méridien de l'instrument des pas- 
sages de l'observatoire de Greenwich ; par M. PETERS, directeur de l’observa- 
toire d’Altona. Dantzig, 1855 ; br. in-4°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 11 février 1856, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; t. X1,; 
1e" semestre 1855; in-4°. 

Institut impérial de France. Académie des Sciences. Séance publique annuelle 
du lundi 28 janvier 1856, présidée par M. REGNAULT, président. Programme 
des prix proposés pour les années 1856 et 1857, el programme des prix décernés 
pour 1855; in-4°. 

Institut impérial de France. Académie des Sciences. Éloge historique du baron 
Léopod de Buch, l’un des huit associés étrangers de l’Académie; par M. FLou- 
RENS, secrétaire perpétuel, lu à la séance publique annuelle du 28 janvier 1856. 
Paris, 1856; in-4°. 

Traité de Mécanique rationnelle; par M. CH. DELAUNAY. Paris, 1856; 
1 vol. in-8°. 

Éléments de Pathologie générale ; par M. le professeur CHOMEL; 4° édition. 
Paris, 1856; 1 vol. in-8°. 

Notice sur le D' Ernest Cloquet, lue à l’Académie de Médecine dans la séance 
du 15 janvier 1856; par M. le professeur baron H. LARREY. Paris, 1856; 
1 feuille in-4°. 

Comptes rendus des travaux de l’Académie royale de Médecine de Belgique, 
lus dans la séance solennelle du 24 novembre 1855; par M. le D' Sauveur, 
secrétaire de la Compagnie. Bruxelles, 1856; br. in-8°. 

Rapport fait le 21 décembre 1855 à la seconde Assemblée générale de la Société 
de Géographie, sur ses travaux et sur les progrès des Sciences géographiques en 
1855 ; par M. ALFRED MAURY. Paris, 1855; in-8°. 

Boletin.,. Bulletin de l’Institut médical de Valence; décembre 1855; 
in-8°. 
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